
— «

■mVi"1 ïfj
mm

.■ ia
s? 5EBEH » :>3M$

VOLUME X — No 22 MONTREAL-, DIMANCHE 20 JUILLET 19
my y

%

ABONNEMENTS : mRédadtion et Admin Oration t 

7 U RUE SAINT-JACQUES
MONTREAL

T />y

S •tiff

CANADA... 
ETATS-UNIS 
UNION POSTALE

$1.00

A$1.50••••••«•••a*

TELEPHONES ;
REDACTION : Main 7460 
ADMINISTRATION : Main 746t

$1.50
V

JOURNAL du DIMANCHELE NUMERO 2 sous

r
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Un sauveur d’Empire LA PAROLE DE
M. BLOND IN

LA MORTALITE A MONTREAL
lyKl de Vogué dépeint quelque pari, dans le Maître de la Mer, d'une 

plume vigoureuse, un type de voyant impérialiste à lunettes, inspiré et 
inspirateur; il dicte sa politique à Cecil Rhodes, correspond avec tous 
les hommes politiques de race saxonne susceptibles d’être influencés par 
ses visions grandioses, remue la Cité, les Communes, la Cour, de ses ar­
ticles d’illuminé, et “son mysticisme pratique a des prises profondes sur 
les coeurs anglais.”

C’est un peu la place de ce journaliste predicant et sentencieux, gro­
tesque et touchant, toqué de la manie et de l'idée impériales, qu’ambi­
tionne de tenir ici sir Hugh Graham, cet Hiram Jarvis de la presse ca­
nadienne.
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Dans l’opposition et au pouvoir
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écrit le défenseur de M. Blondin dans 
la “Semaine” de Grand*Mère, en con­
clusion d’un article où il croit avoir 
justifié soin homme du reproche que 
nous lui faisons de trahir ses pro­
messes sur la question navale.

Semaine” se ré­
sume A ceci : Il vst très vrai que 
M. Blondin a dénoncé la contribution 
Borden et la marine Laurier avant 
1911, mais depuis cette date la con­
tribution Borden a changé de carac­
tère en imposant comme condition 
que la voix du Canada soit entendue. 
B*ailleurs dès 1912, nous écrivions, 
ajoute-t-il, qu'il y a une grande diffé­
rence entre le projet actuel de contri­
bution d'urgence et la proposition de 
contribution antérieure à 1911 qui 
nous faisait entrer “pour toujours 
dans une politique navale définitive­
ment arrêtée.

Ce sera évidemment la défense de 
M. Blondin (levant ses électeurs. Que 
vaut-elle.

D’abord il n’y a aucune différence 
entre la contribution proposée avant 
1911 et celle que le Sénat étouffait 
récemment.

x <-Passé d’oppositionniste, ses dénoncia­
tions et son attitude avant et pen­
dant les élections qui lui ont donné 
le mandat qu’il sollicitait pour com­
battre la marine Laurier et la con­
tribution Borden.

Or ses paroles ont été entendues de 
milliers de personnes. Il était l’un 
des plus ardents, des plus actifs au 
combat et des plus éloquents & la 
tribune. Et tout le monde sait, — il 
le sait lui-même mieux que quiconque 
— tout le monde sait que Blondin dé­
nonçait sans réserve la contribution 
comme la marine, que sur ce point, 
il était de l’école de Monk et Bon ras - 
sa et non de celle do Borden. C’est 
un fait public et si connu quo M. 
Blondin et son organe ne se font 
guère honneur en cherchant A le dé­
naturer.

Toutes ses déclarations n’ont pas 
été reproduites mais il en est qui 
sont restées, dans le “Hansard" par 
exemple, et puisqu’on cherche des 
subterfuges aujourd’hui, donnons la 
parole à M. Blondin lui-même.

Malgré le regret que j’en éprouve.
Il est faux que M. Borden propo- * mo sens obligé ho PROTESTER

v HAUTEMENT à la fois contre la
(politique du gouvernement ET CON­
TRE CELLE DE MON PROPRE 
PARTI, sur cette question de la cré­
ation d’une marine cana d o-i mpériale, 
OU D’UNE CONTRIBUTION EN AR­
GENT.
colonne 4710) .
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Hiram Jarvis ne désirait rien pour lui. Son unique souhait, c’était 

d’assurer l’hégémonie anglaise sur tout l’univers, de façon pacifique, 
sans batailles navales, sans conquêtes sanglantes, mais par la seule force 
de ses richesses, de son organisation puissante et de l’appui de tous les 
millionnaires, solidaires de la grandeur anglo-saxonne.

De méchantes langues ont prétendu que sir Hugh Graham cherche à 
représenter à Londres le gouvernement canadien, pour y pontifier et 
continuer, du coeur môme de la Grande-Bretagne, la campagne hystéri­
que entrepriseuerpar son journal le Star, afin de sauver l’Empire malgré 
soi, contre soi.

Mais, pour l’heure, sir Hugh Graham joue seulement, comme son pa­
tron Hiram Jarvis, au sauveur de l’Empire. Toutefois, il veut la manière
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forte.
Imaginez-le, dans son cabinet do travail, Le front sillonné die rides olym- 

w picnnes, penché sur des épures de superdreadnoughts sorties de chez 
Armstrong, entouré d’experts en construction navale, de diplomates rom- 

dans les chancelleries européennes à toutes les roueries du métier,
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retranché derrière une barricade d* Annual Navy Lists, blindée de pla­
ques d’acier chromé, procédé Kru/pp. Il vaticine. De ses lèvres, des sté­
nographes recueillent les exhortations, les lamentations, les menaces, les
supplications ardentes, 
majestueux; et, dans les sous-sols, les presses du-Star impriment à des 
allures vertigineuses des ballots de littérature jingoc destinée à éclairer
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ILe pontife du culte impérial remplit son office ill s 0
sait en 1910 une “contribution per­
manente.” Alors comme aujourd’hui 
le chef conservateur prenait goln de 
déclarer que en contribution ne ré­
pondait qu’à l'urgence et qu’il au­
rait une politique permanente diffé­
rente. Nous défions M. Blondin de 
prouver le contraire. Est-il vrai 
que M. Borden a changé le caractère 
de sa proposition en l'assujettissant 
à la représentation du Canada dans 
les conseils (le l’Empire ? Pas d’a­
vantage. M. Borden a bien dit qu’il “On a beaucoup parlé, jusqu'ici des 
demanderait cette représentation dangers de toutes sortes, qui à mon 
mais on lui a répondu qu’«i ne sens menacent bien plus les rives 
voyait pas le moyen de la lui donner lointaines de l’imagination que celles 
maintenant. Tout ce qu’on lui of- dc notre patrie; mais on n'a peu ou 
fre c’est une voix ou plutôt une 
oreille au comité de la défense im­

périale qui n’a aucun pouvoir effoe-

X
le monde.*

Au moment même, où l'alliance franco-amglaise sc consolide, notre
que le Ca-

i1'll

afinHiram Jarvis clame de tous ses poumons, 
nada donne de nouveaux navires à la métropole, 
pagne rie presse sc fait de plus en plus tapageuse, insensée, ardente et 
étendue.
jour à l’autre, par sa conduite, l’emprise énorme que cette idée a sur son 
cerveau, fermé h tout, sauf à ce rêve d’un empire soutenu, dans les 
affres de la bataille décisive, par les natio^ns-soeurs. — style Star, — vic­
torieux grâce à elles et atteignant enfin avec elles a la suprématie incon­
testée des deux hémisphères.

\IIISa cam-
(Hansard 1er mars 1910,> i \ *0I

Et l’homme qui veut sauver l’Empire affirme davantage d’un mQue ne pro testait-il moine haut 
alors ? Peut-être protesterait-il en­
core aujourd’hui.
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Un observateur pourrait recueillir sur le vif, a Vcxnmcn du type, 
mille traits qui le confirmeraient clans celle constatation déjà maintes 
fois faite, que ce désir de sauver un empire nullement menacé est passé 
chez lui à l’état de manie; celle-ci serait dangereuse pour la paix natio­
nale, n’était le peu d’importance du personnage, en dépit de -scs efforts 
forcenés pour prendre rang parmi les défenseurs et les sauveurs d’em­
pires. Il veut atteindre à la gloire: 
hisser à la notoriété de la caricature.

Le véritable Hiram Jarvis, apôtre de l’idée impériale, conseiller écou­
té des politiques anglais, prophète visionnaire, ne voit pas, dans le ro­
man du vicomte de Vogué, son rêve s’accomplir, 
détraque.
fille d’une beauté et d’un génie singuliers; clic l’initie à la véritable doc­
trine du progréts social. En compagnie de sa femme légitime et de sa 
jeune maîtresse, l’apôtre part pour l’Ut ah afin de rénover la secte des 
Mormons, et de convertir le monde à la doctrine de Young, en donnant 
partout l’exemple de l’union intime entre ses deux épouses, l’ancienne et 
la nouvelle.

De même, sir Hugh Graham vient de culbuter. A cette compagne 
ancienne de son existence, qui l’enrichit et le poussa d’avant, le Star, il 
joint cette nouvelle associée, le Telegraph, libérale, celle-ci, comme l’autre 
se dit conservatrice, 
à leurs théories impérialistes. Sir Hugh Graham a chu dans le mormo­
nisme de la presse. Et de ceux qui, dès la première heure, l’avaient pris 
au sérieux, la plupart s’en éloigneront demain, pour le laisser dans son 
gynécée où, bientôt, ses deux compagnes, fatiguées sans doute de jouer 
les pleureuses impérialistes, s’entendront peut-être pour le faire décréter 
atteint de mégalomanie impériale.

Et tout le monde les approuvera.

CONCORDIA.
autre de me distinguer.

Après tout, c’est une manière comme unepoint parlé du -grand danger, du seul 
vraiment évident -et vraiment immi-

9

nent qui menace le plus cher de nos 
droits: celui du gouvernement de ce 
paye • par le peuple et non par les mi­
nistres autocrates, celui du gouverne­

ur.
Donc la contribution de ' 1911 com­

me la contribution de 1910 est faite
sans autre condition que le rappel î , , , .
des vaisseaux à un moment donné |ment de ce pays par le peuple et non 
condition- aussi illusoire que celle ^ar quarante députés sans mnn- 
contçnue dans le bill naval Laurier, : dat et sans autorisation, 
qui comportait la convocation des I ^ est l'autorisation, où est le 
chambres dix jours après le départ mandat de M. Blondin pour envoyer 
des vaisseaux pour la guerre,— con- jtrois dreadnoughts A la guerre, que 
dition qui effrayait tant M. Blondin cette guerre soit juste ou injuste, 
oppositionniste. - | Car M. SlonJln avait de gros scru-

Donc, M. Blondin n’a pas plus de pules sur ce point en 1910. 
raison d’approuver celle-ci que celle-1 

IA. Donc M. Blondin ne tient pas gition, disait-il 
sa promesse. .

font partie de ce groupe, — qui désU' 
rent le rétablissement de cette pen­
sion. S’ils roussissaient à obtenir co 
qu'ils veulent, M. Doherty pourrait^, 
vu qu’il tint portefeuille, du moi.* 
d’octobre 1911 au mois d’août 1913, 
ajouter $7,000 à sa galette annuelle, 
soit un total de $20,600.

LES SALAIRES DE 
M. DOHERTY

ia peine réussit-il péniblement ù sc
f r (Idem)

Celui-ci «!’affole et le
Parmi les brocheuses de sa revue, il découvre xnn.c jeune

davantage: plu-/ 
mécontents d<*

Mais il y a encore 
sieurs ministériels, 
l’cxiguité (?) de l’indemnité actuelle^ 
dont M. Lafortunc, — il Va dit lui-? 
même, — ne fait qu'une bouchée, par­
lent en secret de faire voter une pen­
sion pour les députés, équivalente 
leur indemnité additionnelle. Ci 
$2,500. M. Doherty, naturellement, l. 
titre d'ancien député, en aurait légiti­
mement le bénéfice. Quant à cum ti­

de ne puis voir, dans cette dispo- 
i, (la convocation du 

parlement après le départ des vais- 
Que M. Blondin ait commencé de seaux projetés de M. Laurier) qu'un 

faire des distinctions après les élec- dernier subterfuge pour cacher i\ pei- 
tions de 1911, nous ne le nions pas, 11<; et de la manière la plus

nous en étonnons pas gante l'attitude humiliante dont ON 
La question était en-

« <

Nous recevons d'Ottawa cette let­
tre d'un de nos amis, auquel nous en 
laissons la responsabilité, tant elle 
nous semble un peu fantaisiste.

Ottawa, 17.—Leu journaux vous ont 
laissé entrevoir la nouvelle do la no­
mination prochaine, au poste de pré­
sident de la Cour Suprême, de M. C.
J. Doherty, ministre do la Justice. 
Cette rumeur fait beaucoup de bruit, 
ici.

On ne sait encore à quoi s'en tenir 
au juste, quant à la nomination de 
sir Charles Fitzpatrick, president de 
notre plus haut tribunal, nu poste de 
représentant do la magistrature ca­
nadienne ou Conseil Privé d'Angle­
terre, section judiciaire. Mais quel­
qu’un de bien renseigne nous affirme 
que ceci me fera sous peu. Et, dans 
ce cas, M. Doherty, ancien magistrat, 
succéderait à M. Fitzpatrick, pour 
être honoré ensuite, prochainement, 
d’un titre honorifique.

Il y a bien de l'étrange dans tout 
cela; car on ne comprend guère com­
ment M. Doherty, qui fut pendant 
plusieurs années juge de la Cour Su­
périeure a Montréal, et prit sa retrai­
té, — il retire à titre de juge en dis­
ponibilité une somme d’au moins trois 
mille piastres par an, — pourrait re­
devenir juge. Mais c’est là que la 
question se complique.

En effet, M. Doherty, à l'heur > ac­
tuelle, retire, en tant que ministre, la 
somme de sept mille piastres par an, 
en plus d’une indemnité de $2,500 
comme député, et d’une pension de

$3,000 comme juge, ceci lui fait le 
joli revenu annuel de $13,1.00.

Mais si M. Doherty abandonne le 
maroquin pour l’hermine, il touchera 
$10,000 comme président de la Cour 
Suprême; n'étant plus ni député ni 
ministre, il perdrait donc plus de 
$3,000 par an. Et c'est appréciable, 
comme dirait son ami do coeur, M. 
Nantel.

Néanmoins, des avocats prétendent 
avec beaucoup d'aplomb, que M. Do­
herty, ne redevenant pas membre d’un 
tribunal dont il faisait partie aupara­
vant, mais étant titulaire d’un poste 
supérieur, h une autre cour, pourra 
garder s'il y tient — comment ne pas 
tenir h l’argent, même si l’on 
en a déjà assez? — la somme de$3,- 
000 qu'il retire à titre d’ancien juge 
do la Cour Supérieure de Montréal. 
L'idée a l’air fantaisiste; mais il se 
trouve des gens pour affirmer que, on 
loi, elle a du bon sens et qu'elle est 
soutenable.

À ce compte, M. Doherty, magis­
trat au tribunal do la Cour Suprême, 
retirerait chaque année $13,600 com­
me ex-juge et comme nouveau juge, 
soit $800 de plus que maintenant.

Au surplus, l’Etat lui ménagerait 
quelque agréable surprise, avant 
longtemps. Il existait jadis une pen­
sion pour les anciens ministres, sept 
mille piastres par an. Le gouverne­
ment, Laurier, qui fut responsable de 
cette réforme dans nos lois, fut aussi 
responsable de l'abolition de co fonds 
de pension; mais il ne manque pas de 
ministériels, — il est inutile de dire 
que ni M. Pelletier ni M. Nantel ne

3mépri-
et noue ne 
davantage.
core d’une telle actualité et M.Blon­
din avait pris une attitude tellement 
catégorique jusque-là qu'il compre­
nait parfaitement le danger de 
tourner brusquement. Et en homme 
aussi habile que souple, il jugeait 
beaucoup plus 80r de préparer sa 
volte face de longue main.

Eh oui, dès décembre 1912, c'est-à- 
dire lorsqu’aprèe de dures nngoiscs, il 
eut décidé de rester ministériel plu­
tôt que de rester loyal et franc, en­
core assez honnête pour so rendre 
compte du scandale qu’il allait don­
ner A tant de bravos gens qui l’a- . . ..
valent cru sincère, il commença de Blondin qui avait résisté aux liens
préparer les esprits cmn« l'espoir de l’opposition s’est tellement am-ol- 
d'atténuer la déception et consé- li au soleil du pouvoir qu'il s'est 
quemment de sè causer le moins do laissé prendre aux liens ministériels, 
mal possible. | Personne

Mais toutes ces citations do la .nous si 
Semaine” portent à côté du débat.

Noua n’accusons
d'avoir manqué à sa parole et A ses toute faute : c'est sa parole qui le 
écrits de 1912; nous savons trop condamne, 
bien qu'il est indemne A ce sujet.

Noue l'accusons d’avoir renié son

BLESSE A JAMAIS LA CONS­
CIENCE NATIONALE, en imposant 
A tout un pays, une guerre qu’il 
n'aura NI DECLAREE, NI DESI­
REE et qu'il réprouvera peut-être. 
(Idem)

Et tous trois veulent concilier le inonde canadien 1er
Do zélés admirateurs du ministre/ 

actuel de la Justice ne désespèrent^ 
pas do porter à $25,000 le revenu an-', 
nuel de M. Doherty, s'il devient pré­
sident de la Cour Suprême. Car il a 
été capitaine du 66ème régiment, dont 
i! s'est retiré, tout en gardant son 
rang, en 1887. Il n'y a pas de doute 
que M. Sam. Hughes, collègue actuoi 
de M. Doherty, dans le ministère, et 
l’un do ses grands admirateurs, réus-j 
sim à lui faire voter $1,900 comme 
pension annuelle, à titre de vétéran, 
ce qui compléterait la somme, comme 
en témoigne l'état ci-contre;
A titre do président ùe î»

Cour Suprême,.................
A titre d’ancien juge do la 

Cour Supérieure 
A tire d’ancien ministre 
A titre d’ancien député ...
A titre d'ancien capitaine du 

G5ôme.......................... ..

Qui eut prédit dans le temps que
l’auteur de ces paroles voterait deux 
ans après le coût de trois vaisseaux 
destinés à prendre part à ces guerres 
justes ou injustes au seul caprice de 
l’Amirauté anglaise, eut été accusé de 
témérité et de calomnie.

Pierre LABR0SSE.

Et pourtant cela est arrivé. M.

ECHOS DE QUEBEC ne le regrette plus que 
ce n'est lui peut-être. En 

tout cas. qu’il ne s'en prenne qu'à 
pas M. Blondin lui-même des ennuis inséparables de

$10,000 I
3,600
7,000
2,500

1,900

!11
# #• # # #

# * *

L'urgence réconciliera-t-elle MM. Pelletier, 
L’Espérance et Sevigny ? — Autour d’un 

contrat.

Jehan VERCHERES.

Grand total, $25,000
Et l'on avouera que, même A ce 

prix, l’Etat serait encore gagnant. 
Car M. Charles-Joseph Doherty eat un 
excellent ministre, — tout comme il 
est excellent "ancien-juge," au jour 
de paie.

• • • « e •Donne beaucoup de dîners. Invite les 
journalistes. Mais choisis-les. Il y en 
a qui paient les dîners par des bêti­
ses.

Les aphorismes 
d’un politicien 1,Les deux se ressemblent trop pour 

ne point s’estimer.
(Spécial au Nationaliste) Moins un article a de valeur, et plus 

il faut lui faire de la réclame. Je 
m’annonce tous les jours.

"Promettre et tenir sont deux", dit 
un vieux proverbe. Il est bien vrai. Je 
tiens tout, je ne promets rien. Et je 
donne ma parole. J'en ai tant, des pa­
roles!

Québec, 18.—Je vais vous appren- 
une nouvelle. L'urgence qu'on croyait

On est à la recherche de M. L. P. neuve, Bossé, Bourque et Boivin. M. 
Pelletier qui se balade dans le bas Eoivin vient en dernier, quand c'est 
du fleuve, on supplie M. L’Espérance lui qu, a soumissionné, disait-on à 
de se réconcilier avec le ministre et l'époque de l'octroi du contrat, v/u’est
M. Sévigny de mettre pn cadenas ce que cela veut dire » Y ;i-t-il
à ses lèvres pour refaire l’union transfert de contrat? Zourquoi? Pour 
qui s'impose devant le danger quelle considération? Dans quel but? 
commun, le danger de l'Empire. Autant de questions dont les répon- 
Réussira-t-on? C’est peu probable. | ses seraient peut-être intéressantes 
Car en dépit de toutes les fré- pour le public. On dit qu'un M. Le 
quentations publiques MM. Pelletier, mah en connaît quelque chose. Mais 
L'Espérance et Sévigny sont toujours qui est M. Lemah ? Le goût pseu- 
è couteaux tirés, — ou plutôt, à ca- donymes étranges se répand à Qué-
denas barrés! bec depuis qu’il a été mis à la mode

par M. Zandrig.
Le "Chronicle” revient

Paul CUJAS.* * * /

EXTRAITS D’UN MANUSCRIT 
TROUVE APRES UN GRAND DI­
NER POLITIQUE.

De passage dans une petite ville de 
la province de Québec, nous avons 
trouvé, au hasard d’une promenade, 
quelques feuillets de manuscrit fort 
étranges. Us portent la signature 
abrégée d’un député dont nous ne 
voulons pas révéler l’identité. Entre 
deux diners politiques, cet homme, 
philosophe sceptique et désabusé, pra­
tique Nietzche et Schopenhauer, com­
me aussi les lettres du docteur Paquet 
de LTsleL II y a chez ce politicien un 
talent ignoré du grand public. Les 
lecteurs du "Nationaliste” nous seront 
donc reconnaissants de leur révéler ce 
nouveau La Rochefoucauld; mais qu’ils 
ne nous en veuillent pas de garder le 
secret quant à l’auteur de ces maxi­
mes et de ces aphorismes, d’une ob­
servation politique si aiguisée.

FRAGMENTS DE MAXIMES 
POLITIQUES

Un dîner politique sans discours de 
moi, c'eut une bouteille sans vin de 
Champagne pétillant à l'intérieur.

Si Von tenait sa parole dans la vie 
privée aussi peu qu’on le fait dans la 
politique, les affaires ne seraient plus 
possibles. Je le sais.

Un homme d’affaires doit avoir un 
secrétaire qui lui prépare de beaux i

aa&ra
beaux, à ceci, qu’il les prononcera sans 
les comprendre. Ça m’est arrivé.

Etre journaliste est une jouissance 
à nulle autre pareille. Je l’ai. Je diri 
U "Fabrique”.

Il faut faire publier son portrait 
dans les journaux au moins une fois 
la semaine. Je n’y manque jamais. 
Peux Ms, c'est mieux. Tous les jours, 
ce serait l’idéal.

Un portefeuille sans fauteuil de mi­
nistre, ça ne vaut pas grand chose. 
Un portefeuille avec un fauteuil de 
ministre, ça vaut tout. Quelle diffé­
rence ça fait, une chaise!

I! n’y a rien comssc uc ®Vire faii soi* 
même. Mais il faut le dire: sans cela, 
les gens ne nous croient pas.

Il y a des gens qu'on appelle des 
"parvenus”. Je n'en ai jamais vu . Je 
ne voudrais jamais en être un.

“Usez beaucoup, pour vous instrui­
re”, a t on dit devant moi. Je lis, V"E- 
vènement”, la “Patrie", 
tout.

I/amitié n’existe pas. On n’a d'amis 
qu’en temps d'élections ou de hausse 
au marché.

Etre dans la politique, ça pose un 
homme; être électeur, c’est se faire 
poser de rudes lapins.

I! faut parler souvent, fc |# Cham­
bre. Moi, je m’abstiens. Je n’aime 
qu'on soit jaloux de mol.

I* y a parfois dans la pomiqii» des 
*rïü qui veulent tenir leur parole. Ce 
sont des êtres inoffensifs. Mais ce 
qu’ils sont ennuyeux!

L’émotion est josiss&ses êîquîec. Je 
suis toujours ému.

Pelletier est habile. Nantel est ri­
che. Coderre est ministre. Mol, Je les 
vaux.

La Cigarette Egyptienne Parfaiteun

Maspero Frères
Le ministre ne veut pa» s’en aller, 

par conséquent, M. L’Espérance qui 
voudrait lui succéder est obligé d at­
tendre, et M. Sévigny qui ne veut ni 
du ministre ni de M. L’Espérance, de 
celui-ci encore moins que de celui-là, 
de tirer la langue.

Quant au Dr Paquet, toujours prêt 
à donner sa vie e t ses cendres pour le 
salut et "la fécondation” de l'Empire 
Il acceptera n'importe qui et n’impor­
te quoi, pourvu que le pouvoir tienne!

Et tout cela fait la désolation de 
Jus, Girard, du Lac Saint-Jean, que 
:es chicanes rendent impuissant à ser­
vir la cause du ministre des Postes 
comme il le voudrait Tout de même, le 
ministre n’étant pas fier, accepte avec 
reconnaissance ce que Girard lui of­
fre et Pei récompense par la disper.-

Saguenay. Avec ça Girard conti- _A" Français, vivant au Ca­
nine son double jeu au dépens des rou- ** ni* 5müi^ aanlceSf el

■USÉS!

P -V ce matin 
ffur la question de la Commission des 
('..amps de batailles. On sait que 
le personnrl de la commission est 
resté le même que sous le gouverne­
ment Laurier, et beaucoup de gens 

& Québec sont mécontents de cela. 
Il* p ré tendent que la Commission ex­
erce son patronage au détrimeüL de»
conservateur».

Caire, EgypteAussi, je tais

I

No. 22, Bouts unis . 10 pour 15c 
No. 31, Bouts en liège . 10 pour 15c 
No. 37, Bouts unis . . 10 pour 25c

GREGOIRE.

Marie - Anna pas
la Canadienne Bill

. 1Tic No. 41, Bouts unis . . 10 pour 50cijü sâk owjii##

Les cigarettes Maspero sont universellement reconnues 
comme étant les Clparettes Egyptiennes les plus 

parfaites sur le marché. Elles sent 
fumées dans l'univers entier

yam
V<_ »,

1 BUE
k».
sesmxm

“On ne badine pas av#e Fa»car", 
c’est vrai. On ne badine pas non plus 
avec Lavergne!

m

52.30MW*

I
Ne laisse Jamais le soleil se coucher 

sane avoir changé d'opinion: et tu se­
ras vite ministre.

Pour copte conforme.
André VERBOIB.

v*$
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LES ANIMAUX RIDICULES CE QUI SE PASSE ;
OLUMBIA SUBDIVISIONg

Vautre jour Bébé, jouait avec torche*
L'arche* de Koè qui Vamuse tant;
Et les animaux qu'il meitait en marche 
Sous ses petits doigts partaient en trottant.

POINTE AUX TREMBLES
aPourquoi nos lots ont-ils doublé de valeur ?
*

L’imbroglio balkanique.-- Le duc de Sutherland. 
—Femmes agents de police. — Epitaphes ré­

réclamées.— Les articles de Rochefort. — 
L’utilité du latin. — Le progrès rituel de 

Riew.

ïEt, rêitear, voyant les formes étranges 
Dont les revêtit la Création.
Je dis: étO Seigneur, ô Père des anges. 
Daignez me permettre une question T

\
nous $

National Real Estate and Investment Company of Canada umitsd
„ 0n Amande des Agents 207-209 SAINT-JACQUES .

Le Bon Dieu sourit dans sa barbe blanche, 
S'assit sur son trône en plein firmament, 
Abaissa les yeux, releva sa manche:
11 J'écoute, mon filsr dit-il doucement.

*
r*

S.Téléphone Main 6890

— “Eh bienf je voudrais savoir, 6 mon Père, 
Pourquoi ih>us avez — c'était votre droit! — 
Mis des animaux si drôles sur terre.
Si drôles, qu'on rit sitôt qu'on les voit.

Saint-Yves au ciel > x9 K

chrétienté H la civilisation, 'reviendra à grands pas et eans.écar- 
rimes ”, du Londres, sont terles yeux de la ligne horizontale.

par le spectacle Voua ne gagnerez donc exactement
Or, une 

qui ne rapporte rien.

#" La 
écrit le
également humiliées
qui s’offre maintenant. Los Etats bal- rien à votre profanation, 
k a niques tombent dans une barbarie profanation 
plus profonde et plus honteuse que c'est simplement une mauvaise affai-

31* re. Les

m Spspter
• • mm

Il. \
* < •

B

(CONTE DU PAYS DE LEON) . gPourquoi la girafe au cou ridicule? 
Pourquoi le dindon au gosier pendant? 
L'énorme baleine à l'ocil minuscule?
Le rhinocéros à tunique dent?

' j I>V

n'en connut jamais le régime turc, 
détruisent les hautes espérances 
<;ues pour leur avenir, 
peut faire l'Europe unie, c’est de veil­
ler à ce que leurs tendances incendiai­
res ne puissent s’étendre."

La guerre fratricide des alliés de la 
veille, qui ne pouvaient être d’accord plus féconds qui aient jamais existé, 
quo pour une coalition d'ambitions,1 de nos amis e est plu à faire le 
l’Europe mise encore une fois en émoi calcul de la longueur de ses articles; 
par l'agitation ;. des peuples bnlkani- voici les résultats qu'il a obtenus : 
quos, dont W rivalités ne sont pas Lo grand pamphlétaire a donné 
près de s'éteindre, telle est la situa- pondant soixante ans de sa vie un

aboutit fatalement article ù l’Imprimerie chaque jour.

affaires sont les affaires, et 
cou-, les mauvaises affaires ne sont pas à. 

Tout ce que faire."
mSaint Yves, le patron des avocats, et 

saint Pierre, le portier du ciel, ont 
eu plusieurs fois des altercations; 
le bon Pierre a peut-être des rai­
sons de ne pas aimer les avocats.

Je ne m’indignerai pas davantage. 
* • * *

'JX\Pourquoi le canard au ventre grotesque? 
Le zèbre enroulé comme un mirliton? 
Pourquoi le tapir au nez gigantesque?
Et le paon criant bêtement: Léon?

suffi

Wb&ÿ:
>iâiiRochefort est un des écrivains les $üî '3

. i

a:SMtS !<,. ;
4-3Voici le réçit de leur première alter­

cation.
7Pour quoi iG'Cigognc aux longues échasses? 

L'autruche marchant comme sur des oeufs? 
Pourquoi le homard aux pinces cocasses?
Et les*ouistitis aux*derrières bleus?

ri'ris mm
mm18tion ii laquelle

l’imbroglio oriental que les puissances, En déduisant les moments où Roche- 
ne pouvant l'empêcher, doivent aujour- fort a pu s'interrompre et en simpli- 
d'hui s'efforcer tout au moins de loca-, fiant le calcul,Il a dû faire trois cents 
User et d’apaiser.

• -

’ri 4Saint Yves était prêtre et avocat. 
Eloquent orateur sacré, il était sans 
rivai aussi pour défendre la cause des 
humbles devant les tribunaux.

Chacun sait qu'un avocat, pour dé­
fendre son client, est contraint par­
fois de recourir à des mensonges plus 
ou moins légers. Mais rien de souillé, 
n'entro au ciel. C’est pourquoi les avo­
cats no se présentent pas sans appré­
hension à l’entrée de la Cité,Célc.»te.

Et depuis que le vieux portier vit 
condamner à mort son Divin Maître, 

n’a guère do sympathie, ni pour 
les juges, ni pour les avocats.

Saint Yves, donc, n'ignorait pas cet­
te particularité. C'est pourquoi, le (jour 
de sa mort, loin de se hâter, s'en al­
lait-il en flânant, n’osant guère frap­
per à la porte du séjour des élus.

Soudain, il vit s’avancer une file do 
moines. C'étaicfnt des franciscains mar­
tyrisés en Chine pour la défense de la 
foi.

i»
VXi

■Ponrqiroti&cochon aux Jambes menues 
Soutenant son. corps comme un gros joujou? 
Pourquoi Voie, allant dans les plaines nues, 
Le bec en avant, sans trop savoir où?

barticles par an, et ceci pendant soix­
ante ans, soit dix-huit mille articles.

T.o duc de Sutherland, qui vient de| Supposons Que chacun de ces articles 
mourir, était, après Vempereur de Rus- ait eu la longueur d'une colonne et 
sic, le plus grand propriétaire foncier demie, c'est-à-dire environ sodxante- 
du monde. Il possédait quelque chose quinze centimètres, on arrive au to- 
comme G00.000 — six cent mille, vous tal de 135 kilomètres, — mettons 120 
avez bien lu — hectares do terres en kilomètres, ou en style ancien trente 
Ecosse. Quand je dis terres, ce sont, i ligues, — soit à peu près la distance 
pour la plus grande partie, des mon- ! de Paris à Rouen. C’est vraiment le 
tngnes et des landes incultes en Ecosse; record du journalisme et même du 
mais il n’en est pas moins vrai que métier d’écrivain, en général, 
l'étendue de ses domaines, qui passent 
a son fils et héritier, !è marquis de 
Stafford, est extraordinaire.

A ce propos, cm raconte que lorsque 
le shah de Perse vint en Angleterre 
rendre visite à la reine Victoria,
1873, le duc de Sutherland, père 
duc qui vient de mourir, lui fut pré­
senté et que l'on expliqua au Shah 
que ce personnage possédait d’immen­
ses propriétés dont on lui fit com­
prendre l’étendue en les comparant à 
des divisions territoriales persanes.
Le monarque asiatique écouta grave­
ment, réfléchit un peu et dit ensuite 
confidentiellement à la reine Victoria:

—A votre place, je ferais couper 
tête à'cei homme-ià. Il est trop riche!

La reine Victoria eut beaucoup de 
peine à garder son sérieux, mais elle 
répondit que ce n’était pas la coutu­
me en Angleterre, ou du moins 
Ecosse.

« »

* * *
. -2

•• —*v»

Magnifique cottage à vendrePourquoi Vêléphant dont la trompe bête 
Pour nous épater fait des embarras?
Le crabe joyeux qui n'a pas de tâte?
Le triste pingouin qui n'a pas de bras?

« •

Cette magnifique propriété, avec terrain de 85 x 175, située au Sault 
au Récollet, ayant front sur la Rivière.

Un des plus jolis sites de Vile de Montréal. Maison finie de 1ère clas­
se, avec fournaise à eau chaude, bain émaillé, lumière électrique, grand ga­
rage, serre, etc., à 200 pieds de la station Poitras.

Conditions :

il
J'en passe, ô Seigneur/
Mais je vous demande ardemment pourquoi 
Ayant fait le ciel, et la terre, et l'homme 

— Et tout cela très réussi, ma foi! —

ils sont trop, en sommet• « «

* # * $2,000.00 comptant, balance $1,000.00 par année sans in­
térêt.
S'adresser sur les lieux ou à la

A propos de 1 utilité du latin, Jean 
Drault raconte dans la “ Libre Pa­
role ", do Paris, une bonne histoire 

pn! qui mérite d’être citée.
L’utilité du latin, dit-il, vient d'être 

démontrée par un préfet, puisque, si ce 
préfet avait su le latin, et compris le 
sens des mots, même forgés, qui ont 
des racines latines, il ne serait pas, à 
l'heure qu’il est, le plus ridicule des 
préfets de France.

Voici les faits : 
ville du Midi, un élève de la 
sciences-langues vivantes, euphémisme 

Pt | qui désigne les classes d'où le latin 
est banni, se serait pris, à l'étude, 
d’une forte envie de dormir et ronfla 
bientôt comme un tuyau d'orgue.

Un de ses camarades do la 
nn lutin-grec le réveilla h. coup de coude 

et lui demanda :
—Ah ! Ça ! Qu’est-ce que tu as ?
—Envie de dormir ! |C’est plus. fort 

que moi... Je suis peut-être malade...L 
—Tu l’es sûrement ! 

prrite 
—La

COMPAGNIE DU PARC ST-LOUISOuf, je vous demande — ô clarté divine! — 
Pourquoi vous avez, en un jour mauvais 
Où vous n'étiez pas en train, j'imagine, — 
Fait des animaux si bêtement laids?"

Téléphone Est 1532. 340 HOTEL-DE-VILLE.

Not™ saint était un peu franciscain, ’ ***************: ******£****************************
car il porta la plus grande partie do 
sa vie le manteau et le cordon du 
Tiers-Ordre de Saint François.

Se faufilant iX leur passage dans le 
groupe des moines il put franmir la 
porte sans que Pierre s’en» aperçut, ut 
aller prendre sa place au par nils.

* * *

ïEt Dieu répondit de sa voix profonde 
Qui tomba du haut des deux triomphants: 
— "C'est que je voulais, en créant te monde, 
Amuser aussi les petits enfants!"

3 DENIS REALTYdans le lycée d’une
section

%DULUTH BUILDING

50 NOTRE-DAME Ôuedt, Chambre 23 *
♦ Téléphone Main 8574

tJACQUES NORMAND.
Avant de se livrer au repos, saint 

Pierre alla faire sa ronde de chaque 
soir pour s'assurer que tout était en 
ordre au bienheureux séjour.

Et tout à coup il se trouva en pré­
sence du prêtre-avocat.

“ Comment, lui dit-il, qu’est-ce que 
tu viens faire ici ?

Et Yves, de lui répondre en latin, 
car a cette époque, des gens de robe, 
sans doute pour se donner de l’impor­
tance, usaient beaucoup de cette lan-

section ELE PROBLEME AGRICOLE ET
RURAL

$
*
% Quantité de terrains et propriétés dans toutes les parties de la ville 

qu’il serait trop long d’énumérer, que nous pouvons vendre à des 
prix très bas et à des conditions pouvant convenir à tout ache­
teur. Une visite est sollicitée.

Coin licencié en plein centre de la ville,
comprenant magnifique bar et trois logements, 
donnant de très bons revenus.
à prompt acheteur au prix de $22,500.00. Chance exceptionnelle 
A qui la chance.

TELS SPECIAL.—Queen Mary Road, près de Snowdon Junction, 
14 terrains mesurant 30 x 97 et 30 x 105 situé à deux minutes des 
chars faisant le tour de la Montagne, à 5 minutes de la rue Sher­
brooke, taux en tramway 5 cents avec correspondance pour tou-s 
les quartiers de la ville. Terrain se vendant à quelques cent 
pieds de là à $1.25 le pied. Vendrait à prompt acheteur à 60 
cents le pied avec conditions faciles.

COTE SAINT-LUC.—10 terrains situés en face de l’Hospice des In­
curables, à 600 pieds des chars faisant le tour de la montagne. 
Site idéal sous tous raports. Prix pour la semaine 65 cents le 
pied avec conditions pour convenir à l’acheteur.

* * *
Dew femmea agents dc police 7 ... 11 

y en a. et c’est A Newport, aux 
Etats-Unis, qu'elles viennent de faire 
leur apparition.

Sur cette admirable plage, unique 
au monde par son luxe et son élégan­
ce, aussi bien que par la richesse des 
demeures qui se sont élevées sur son 
immense digue-promenoir, on se bai­
gne en commun.

Or, certaines personnes de la socié­
té s’étalent montrées choquées de 
voir que les baigneurs avaient l’ha­
bitude de sortir de chez mix et de se 
promener en costume de bain un peu 
partout,jusque dans les tramways 
qui bordent la plage, avant d’entrer 
dans l’eau.

Ajoutons que les femmes apportent 
à leur toilette de baigneuses des raf­
finements d'élégance extraordinaires, 
ce qui est difficile pour les hommes. 
De plus, des cabines des plus confor­
tables ont été construites sur la di­
gue, fort loin de l’eau. Il faut donc 
traverser cette digue et toute la pla­
ge avant d'aller trouver l'Océan, et 
les baigneurs exagèrent A plaisir le 
temps de cette promenade.

On a donc nommé deux policemen 
du sexe féminin pour surveiller cet 
état de choses et faire hAtcr la cour­
se des baigneurs t\ l’Océan, en ne 
leur permettant pas de stationner en 
route. Oes "agentes’" portent un vê­
tement bleu marine de coupe fort mi­
litaire, avec le mot “officier” au col-

Tu as la ” pi­
. Il faut aller voir le docteur.

fit le ” sciences- 
langues vivantes ” effaré.

dit l'iv'tro Amusé d’employer 
eo terme incompréhensible pour 
qui n'a pus la clef latine de ce terme.

Le dormeur alla voir sérieusement lo 
docteur et lui .confia qu'il se sentait 
atteint, d’une "pigrife” violente.

Le docteur sourit :
—La pigrite, mon garçon, c’est la 

Ça vient du mot latin

»»
1n pigrite ! • »

dans quartier ouvrier, 
coin Ç40 x 65, 

A vendre pour cause de maladie
«—Oui, 46M. Jos. Lthissonnière, député de 

Champlain à lu Législature de 
bec, a profité de son passage 
(irand’Mènre pour donner au rédac­
teur de la Semaine un aperçu du 
programme qu’il entend essayer de 
îums mettre-en pratique par le gou­
vernement GouLn

avenir. Si nous voulons que Qué­
bec devienne quelque chose au point 
de vue économique, et partant agri­
cole, parce que run .suit Vautre, que 
Von inaugure une politique d’ex­
ploitation forestière réglée et qu’on 
aide le Canadien à établir des indus, 
tries pros 
province
point de vue industriel. On n ima­
gine pas combien ce développement 
industriel aiderait à la colonisation; 
cette démonstration qui serait inté­
ressante à faire nous mènerait 
pendant trop loin.

Donc, l’exploitation réglée de la 
forêt créerait de nouveaux centres 
industriels qui feraient d’exellents 
marchés pour notre population 
raie. la* mieux que M. Labisson- 
niêre peut faire, c'est de continuer 
de répandre ses idées partout. Le 
travail pourra en être lent dans le 
peuple, mais un jour viendra 
elles auront réveillé l’attention pu­
blique qui exigera des gouvernants 
la mise en pratique d’une politique 
plus sage et plus vrai ornent natio­
nale. Ce ÿour-là notre province se 
couvrira de petites villes manufac­
turières, elles aideront au désdop- 
pement de l’agriculture qui est sta­
tionnaire, et garderont l’argent chez 
nous.

Il y aura plus de marchés, il v au­
ra plus d’ouvrage sur la terre, l'exo­
de vers les villes 
américaines cessera et la culture 
étant plus rationnelle et moins rou­
tinière, les produits cultivés seront 
plus conformes à nos besoins et plus 
communs. D’où le coût de In vie di­
minuée.

î46celui gue.Qtié-
5 la iPierre n’v comprit rien et lui inti­

ma l’ordre de sortir.
Patience ”,

” vous êtes trop pressé, 
condamné A sortir, je m’en irai, 
nous plaiderons d’abord.”

En attendant, possideo quae pos- 
sideo, reste où je suis et envovez- 
moi un huissier quand il vous plaira.” 

I n huissier ”, dit Pierre abnsour-

46
• &<

répliqua saint Yves. $ 
Si 4 je mile j 4jj 

mais J

rcs qui fasse de notre 
plus considérable au 1 flemme ”.

pig°r ” qui veut dire paresseux. On 
s’est fichu de toi !

soir, à la préfecture, où il y 
avait réception, le docteur, questionné 
sur l'état de santé du lycée, crut 
sor le préfet eu lui disant :

—Don ! Mais tout de mem*, 
un cas de ” pigrite ” !...

Il s attendait à voir le préfet 
claffer. Mais ce fut le con train', 
quiet, le haut fonctionnaire demanda:

—Contagieux, en ?
•Te vous crois !

Sa grande» préoccupation semble 
être (VamèlLorcr J a condition des 
agriculteurs, dans .notre province.

M. I>a.bisso<nfiiièjao déplore avec 
> raison l’exode des gens des cnrnpa- 
; gnes vers les villes, et l’augmenta­
tion si disproportionnée de la popu- 

11 a tion- urbaine «coonipjtrvq A la .popu la­
tion rurale. Le résultat fatal de cet 

‘accroissement dies consommateurs, 
quand la classe productive reste 
statiojmaine, c’estU 'augmentation du 
coût de la vie, causée par un trop 
grande diminution de produits ali­
mentaires en regard Vie l’accrue des 
bouches à nourrir <Lans ties villes.

Le remède, dit M. iLabissonnière, 
serait d’engager nos cultivateurs à 
faire moins de grande culture de 
blé, d’avoine et do foin,.et plus de 
culture maraîchère,,plu» de culture 
intensive, plus doculture^sancLéc, en 
faisant aussi plusMl’élervago des bes­
tiaux.

é «s :

IEt 1«. «di. Qu’est-rç que % ’est que cela, un 46
huissier ? Depuis si longtemps • que je w 
suis ici, jamais je n’ai ouï prononcer 
ce mot. Je ne connais pas d’huissier 
et je vais trouver le bon Dieu "

11 s'y rendit Aussitôt »ei conta ce qui 
se passait.

Saint Yves a raison, dit le Père 
Eternel. Pour le renvoyer, il te faut 
trouver un huissier.”

Et Pierre de chercher dans tous les 
coins et recoins ; 
ment.

amu-cc-
46
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«s es- l$ln-ru- I DENIS REALTY DULUTH BUILDING 
Tél. Main 8574 Ch. 32 $

$-Ah ! $Fatalité ! T/C docteur s’adressait »\ 
un préfet selon le vmi* de Steeg et de 
' lémenccau, et qui était hostile A la 
faction romaine au point d’ignorer une 
langue usitée à l'église.

signala, dans un 
port au, ministre, l’épidémie de “ 
grite *’ qui désolait le lycée 
chef-lieu.

U paraît qu’on s’en est amusé 
dernier conseil ‘des ministres. Mais il y 
a bien eu encore un ministre sur deux, 
si re n l'st trois, qui n’ont pas dû com­
prendre.

mais ce fut inutile-Oll

Il cherche et attend toujours, il 
tendra longtemps encore, je crois, car 
jamais huissier n’entrera au paradis.

" Tas plus gendarme qu’huissier 
Au ciel ne pourra rentrer.”

( Traduit du breton. )

ai-

aEt Ce préfet rnp-
pi-

GRAFONOLA COLUMBIAde son

BRE1ZAD.au

Ce problème -de la dépopulation 
| des campagnes et (to<La •cherté de la 

vie est très complexe.
Sans doute, le memède proposé par 

M. LaJ)jev>oTinière -est excellent et ses 
paroles méritent assurément d’être 
écoutées par tous^lea cultivateurs de 

• notre province. Cependant qu’on 
nous permettre d'ajouter quelques 
suggestions qui* poumvuent en ren- 
<lrc la solution-.plus facile, nous 
semble-t-il.

Et d’abord, ln dépopulation des 
compagnes! Il n'y a aucun doute 
que si on faisait plus de culture 
maraîchère qui paye 70 pour cent
de plus que la grande culture, les Encore un autre programme très 
fils de cultivateurs seraient moins intéressant et varié pour aujourd’hui 
portes à se diriger vers les villes, et pendant toute la Romaine. L» nom- 
par suite de Ja plus grande nbon- breuae assistance tic^uis l’ouverture 
danoc <pu régnerait chez eux. Mais de la saison d’M à notre lieu 
encore faait-il que ces jeunes gens intre le relation 
aunent la terre. Or. n 1 heure ac- pft„, noua en sommes certain,

D’Amours au derniers congrès de la rh_ T, Paa de faire mou-
jeunesse, me semble très vrai, H une bonne réputa-
“moins d’académies commerciales, , tAPt en Europe
et plus d’écoles agricoles”. Je ne Q * * Etats-Unis, ("est une repré- 
Vtmu-rais pw» iàêdir* des écOÎCS COÏT.- °n tn%8 intéressante, que per-
merciaks: à (te certains endroits 8C^ue ne devrait manquer de voir, 
elles sont très utiles. Mais quel be- FAMILLE DAIVTS. — Fameu-
6oin ont les fils de cultivateurs, pe tT*oupe d’acrobates, comprise de 
d’une manière générale, de savoir Personnes, trois femmes et qua- 
la sténographie, la télégraphie, la ; hommes. Les plus forts,qui exis- 
clavigraphie, la comptabilité dans twit dans leur genre d’exercices. Ils 
ses moindres détails? Ces connais- (>ot obtenu un immense succès sur 
sauces leur donnent le goût de la toutes les scènes où Ils ont donné des 
ville, ci ils quittent leurs paroisses représentations. C’est un acte où l’on 
pour venir encombrer nos bureaux, wit la force, l’agütté et la souples- 
qui regorgent déjà. se réunies.

Mieux vaudrait faire l’éducation BILLY ET EDITH ADAMS, hom- 
des commissaires d’école, les con- me et femme, chanteurs et danseurs 
vaincre de le nécessité de se procu- de grand talent. Un des bons numé- 
rer les services de bons maîtres qui ros au programme, 
feraient un peu d’enseignement PAULINETTI ET PIGNo excel 
ftgrioolc ri nous prépareraient des ’.rate comédiens présentant leur dan- 
générations d æncul eurs ri non de « originale, -Freak dance”. La sri- 
deracmes. Ces maîtres travaille- ne représente l'intérieur d'un coowc 
raient ainsi de concert avec les con- vatolre à une répétition

mm#
moûïb «d» 4* ixMÏ* 2û COS52ÂÎ- i

3 Iraient mieux.
A la dépopulation des campagnes 

se rattache le problème de la cherté j 
Idc la vie. Que les cultivateurs 
lent chez eux et qu’ils fassent phis 
de culture sarclée, plus d’élevage de 
be&tiiuix et de volaille, et le coût de 
w vie diminuera. T<xrtefois,on pour- 

pfa objcctor le manque de marchés.
uette objection est assez bien fon­

dée et c'est à sa solution que M. La-SsSgi-ssssl
Qutizec.

rons des marchés loceux 
de. cultivateurs éloignés

let. Au Parc DominionSi l’expérience réussit, on l'appli­
quera A Atlantic-City, autre plage 
de* plus “fashionables.”

* # # R 94 r W V

* * *canadiennes ou •» v — \
L’Agence International© romaine a 

publié cette information:
“Le tribunal de Kiew ( Russie) vient 

de confirmer le réquisitoire
contre le Juif Beiliss accusé de meur- Vu l’affluence de plus en plu* nom- 
tre rituel. On dit cependant que le tri- b reuse au Parc Dominion, la direc-
bunal^ de Varsovie va encore juger cet- tion a songé d’ajouter de nouvelles
te affaire, pour soustraire le procès attractions à son programme, 
a la compétence du jury.” I>a dernière addition est la

De son côté, le “Journal”, de Paris, tionnclle représentation du terrible 
peu suspect d’antisémitisme, a publié déluge qui a ravagé au cours du
dans son numéro du 30 juin cette dé- printemps dernier les districts de
pèche de Saint-Pétersbourg: Daytoti et d’Omaha.

“La Cour do justice de Kiew vient Cette reproduction du plus grand 
de confirmer le premier jugement pro désastre des temps modernes promet 
noncé contre un Israélite nommé Bei- d’être l’attraction la plus populaire 
hss, accusé d’avoir assassiné un petit du Parc; elle a déjà fait courir tout 
garçon chrétien, André Youshinsky, New-York A Lima Park où elle a été 
dans le but de mêler son sang au pain inaugurée.
de la Pâque. Le ministre de la justi- On n’a rien épargné pour faire du 
ce a donné l'ordre de faire juger l’ac- pavillon, où sera donnée cette repré- 
cusé immédiatement Le corps de la (tentation, l'un des plus beaux qui 
victime fut trouvé il ÿ a deux ans, aient été construits jusqu’ici : 
exsangue ; horriblement mutilé, portant Au Théâtre Vaudeville, ie program-
47 blessures. Deux experts ,1© docteur me de la semaine prochaine sera l’un 
Sikovsky, professeur de l’Université, des mieux remplis depuis le commen­
cé l’abbé Prana:Us, ont trouve, tous cernent de la saison. 20 
les deux, que le meurtre de Youshins- chansons populaires seront interpré- 
ky devait être considéré comme un tées par les différents artistes de la 
meurtre rituel typique, tel que veulent compagnie.
persister à le pratiquer encore certai- Les fervents du théâtre auront de 
nés tribus Israélites.” nouveau le plaisir d’entendre les deux

On rote en passant, que le prof es- irrésistibles Thêrésas qui ont 
seur Sikovskv est un des savants les Nina Sear! et Datello. 
pluvs réputés de Russie. La liste des principales chansons

’ 1 "Humanité”, qui ne man- comprendra “Ragging the Baby”,
que aucune c cas ion de défendre les "The naughty Girl from Paris, "The 
Juifs, l’arrêt rendu n’est qu’une mise Dcvelieh Bag”, "In Monkeyland” 
en accusation du Juif Beiliss. “The Scotch Brigade”, “The Bag

Ce n’en est pas moins un grand pas Time Girl”, “Some one to love”, 
fait pour sortir du maquis de la pro- "Kiss the Bose Goodnight”, etc. 
cèdure, où cette affaire traîne depuis Le gourmet, tout en jouissant des 
ceux ans. fraîcheurs de la brise parfumée et de

On aurait tort de croire pourtant, douces symphonies, non ira toujours, 
que le procès touche à sa fin: l’Allian- sous la joli vérandah de VAuberge- 
ce Israélite Universelle va entrer en Pavillon. sablé les délicieuses li­
mon vement et épuiser las moyens di queurs "qui laetificant cor hominis”. 
latoires quTsraël tient en réserve. La fanfare militaire du professeur 
Car jamais !a juiverie ne laissera éta- Vander Meemchen. si goûtée 

^^^uement, en pl^m vmgti ) ne passé, promet pour cette 
siècle, le crime du sang qn'on l'aceuw aux awteunt de belle et saine musi-

• :Vv- %-y.OUVERTURE DU PAVILLON "THE 
OMAHA AND DAYTON FLOOD”.

$Un désabusé, dans le "Gaulois”.
Il y a les morts qui parlent et 11 y 

a les morts que l’on fait parler.
Des journaux ordinairement bien in­

formés nous assurent qu’en certaines 
villes de la toujours audacieuse Amé­
rique, on transforme les épitaphe* en 
réclames. Toppfer disait: "Epitaphe! 
Tout n’est qu’épitaphe 1” Certains 
Américains disent: “Réclame! Tout 
est réclame, même les épitaphes! ” 
C’est aller loin. Il paraît qu’ils y 
vont. La prétendue épitaphe dont 
noue Pariaient les journaux de 1850: 
“Ct-gtt X..., herboriste, rue Mênil- 
montant, 272. Sa veuve inconsolable 
continue le mémo commerce avec le 
même succès”, serait contrefaite et 
dépassée en Amérique.

On y lirait sur les tombes : “Ici re­
pose Annie Haxvkins. Elle s'en alla 
triste, car elle avait perdu sa beau­
té. Que n’employait-elle la crème 
Carter ?*- — “Si vous ne voulec ve­
nir ici que très tard, n’achetez que 
des condiments de la maison Beu- 
low.”
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Je suis trop de mon siècle Pour
me scandaliser ou m'étonner seule­
ment de cet utilitarisme, et évidem­
ment je comprends que des commer­
çants qui savent que les affaire* sont 
las affaires trouvent naturel d’expri­
mer sur une pierre tombale A ln fois 
leurs regrets et leurs désirs. Mais, 
mettant A part toute sentimentalité, 
toute sensiblerie et même toute pu­
deur, et ne m'adressant qu’A l’inté­
rêt lui-mïme, je leur dirai :

OFFRE SPECIALEnom

Jusqu'au 31 Juillet Seulement

1 GRAFONOLA REGAL
“N’allez-vous pas précisément con­

tre vos intenta en procédant ainsi? 
Que croyex-vous que cherche quel­
qu’un en circulant dans un cimetière 
après avoir visité et orné la tombe 
des siens ? Il y est venu pour cela, 
et il s’en retourne. S'il circule quel­
que temps encore et s'attarde, pour 
qudl croyez-vous que cela est? Pour­
quoi? Mais pour fuir la réclame, uni- 
Trament. 11 la rencontre partout. 
Dans les rues, cela va sans dire. A J 
son cercle, de tous cAtês, 
dans tout journal, dans toute revue 
et dans tout volume. Rn tramway, 
au plalond et contre toutes les vi­
tres. En chemin de fer, sur toutes le* 
affiches rustiques qni, suspendues à 
des potences, e’entreposent entre la 
nature et lui.

“S’il s'attarde un peu au cimetière 
après avoir accompli le devoir pour 
lequel U y est venu, c’est donc_ uni­
quement parce qu'il se dit: "Ici il
n’y en a pas. Il y a encore un en­
droit au mortes où 11 n'y en ^a pas : 

...... c’est ici.” Il n'a pas d'autres rai­
* fume dè six sons. 81 vous HH en mettes la même.

(DERNIER MODELE)
AVEC

5 tibums p.iur disquesr 50 s^çctioas de 10 pouces. (25 Jfs- 
qucs), au choix de Vachetcnr et t»v00 aiguilles, 
pour............................................................................... $98.50

CONDITIONS :par le 
semaine

Parc. 420.00 comptant et 42.00 par semaine.
LC REGAL rrt rwftt A''tri Tcteu: 

reproducteur amélioré. Ia\ monture est
la musique eoue la direction du 

profwwur J. J. Goulet, dene un ré­
pertoire choisi. Concert promenade 
toue lee soin». Mercredi et vendredi 
soirées de sala.

A. r» ^-» n~~ — n r _— '« ui Ut/• «- *
- iimivi.au

ci chene ou en acajou.VOBSlîRYATELR. ♦-Ohes lut.
L’éclairage♦-.

FOIS Y FRERES, 210-216 Ste-Catfcerine Est
' Coin Sanguine!

#

Département de

MEDECINSrcs
♦ Il y aurait en Europe plus de 200,­

000 médecins. C’efit VAngleterre qui 
en a le Plus grand nombre, 48,000; la 
France vient en seconde ligne 
22,000: pi les Français sont malades, 
ils ^ne pourront pas dire qu’il e ne 
sont pas soigné*. En Allemagne, on 
trouve 26,000 médecins, 24,000 
Italie, 20,000 en Russie (c est peu, aune affiche é
vu l étendue de l empire) , 13,000 en virait à » nuwi ue vins, crisque iotis
Autriche et 5,000 en Espagne. Pro- qu'il y a une illumination à Vocoaaion
portiomietlement au nombre des ha- d'un congrus. L’affiche qui porterait <*C INap. 1
bit ante, S Bruxelles est ln vHle la lae mot» "Bienvenue” et “Welcome” Le vol, franco . .
mieux

M. À. Parent, surintendant du 
vice de l’éclairage, a fait rapport 
commissaires qu’il sera nécessaire 
d ajouter quatre torchères à ceike 
aui sont destinées à éclairer le ;
Champ-de-Mars. Le coût sors de $7ô0. 

rapport a été adopte, 
m j xâ. Parent a aussi soumis le plan

-ich« étectriqo# «kmt nsraer- Est paru :—
1 Hote! °*. 'llle' cha<tw fo“ "A BOUT PORTANT"

de Map. iellier

Comment ils fument ser-

j3aux
Gros et DétailAV-. T

Selon la revu*0 w , „ e-T anglaise “The
Sphere , î* roi d’Angleterre fume la 
pipe, qu'il bourre avec un tabac très 
ordinaire et bon marché. Guillaume 
II fume des havanes de 17 centimè­
tres et demi de longueur et qui coû­
tent 1 fr. 50 pièce.

&
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A NOS AMIS
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le Kl 4 U "Devoir est ooüfll 
des Impressions dans toes les

fin • • # • 27ctssoyea sûr qu’il n’y viendra plus que
%qu’n : el*6 * 14 nièdecfais j renfermerait 588 et coûté­es qu'il H>7tm

en-: DEV<
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L’EDUCATION DE LA VOIX POU R LES CHOEURS ET LES ECOLES. 

— A PROPOS DU LIVRE D’UN MUSICIEN ANGLAIS.—UN PRO­

BLEME DIFFICILE. — UNE ECOLE DE MUSIQUE ET D’AUTRE 

CHOSE POUR LES ENFANTS. — CE QU’ON POURRAIT FAIRE. 

— UNE OEUVRE INEDITE DE MASSENET.

n J’approche d’une petite ville...
(LA BRUYERE)

I \

cr L’AIR C'EST LA VIE DU PNEU ET DE L'AUTO
les deux beaux gros min-TJn con- ‘"Maman, 

aux nés! "
La peine ville est en émoi, 

voi de voitures toutes bariolées,
couleurs fantastiques, ornées do des-, Vn plaisant du sixième rang de 
sins d animaux et de monstres, vient Saint-Martin pousse son voisin et lui 
d entrer en gare. G est le cirque tant au passage des dromadaires dont
attendu ! Déjà, près de la voie d’ôvito- lft têl0 ]Aido s’agita au bout du cou 
ment ou le long serpent jaunâtre du démesuré, d’un mouvement vn accord 
train R est garé, des curieux ee sont avec jpg oscillations de la bosse infor- 
groupêe afin de voir le débarquement me poussée en plein dos de l’animal : 
des animaux. Une voix rauque rugit : I " pierre, regarde donc : le.bon Dieu 
c’est sans doute le lion. Un cri étran-1 avait un vilain couteau de poche 
ge sort d'un long wagon à nombreu- qUnnd il a taillé ces histoires-là ! " 
ses ouvertures, et, par l'une d’elles, un tous rient nu défilé des cinci élé- 
niorceau do chair grisâtre et mobile phants, graves, dont les boules de 
s agite dans 1 air : ce doit être la cfoair semblent jouer dans un tac do
troupe des éléphants. [peau rugueuse et trop grande pour

Des gamins se précipitent. Des ma- elles ; la trompe du second tient la 
n couvres, la plupart nègres, sont déjà queue du premier, ceux qui les suivent 
à l’œuvre. Et le village roulant, nrrv- imitent ce geste, et un ouvrier un peu 
té il y a à peine cinq minutes, pour gris regarde d’un œil effaré es curieu- 
une halte de quelques heures, s’anime ses bêtes qui lui paraissent marcher 
et s’affaire. Un fourgon s’ouvre, une sans devant derrière, avec une queue à 
passerelle s’y appuie, de gros chevaux chaque bout, 
de trait, vigoureux, le poil lisse, et le

Voici en peu de mots pourquoi ce tube est 

indispensable : Pneus gonflés instantanément, 

facilement, sans efforts, sans danger. 11 vous 

fera réaliser une économie de 

sur l’usure de vos pneus.

IM. C. B. Rootham, organiste et 
tchef de -choeur, nu collège Saint- 
Jean, Cambridge (Angleterre,) vient 
<le publier, à Vimprimerie de l’Uni­
versité, un livre intitulé Voice trai­
ling for choirs and schools, qui de­
vrait être traduit en français, car il 
toera très utile à nos in ai 1res de cha­
melle.

est bon que j’explique ce que je 
voudrais qu’on songeât à fonder. Il 
ne peut s agir d’une école où l’on 
n’enseignerait que la musique voca­
le et instrumentale. Pareille insti­
tution créerait des musiciens en 
grand nombre, auxquels elle ne don­
nerait aucun débouche.

Ce qu’il faudrait, c’est une école 
où la musique vocale et la théorie 
du solfège seraient enseignés sur le 
même pied que les autres matières, 
mais sans prédominence. On pour­
rait faire une sélection des sujets 
qu’on y admettrait, mais, une fois 
les qualités vocales, le tempérament 
et la réceutivite musicale reconnus, 
l’enfant devrait entrer à l’âge de 
huit ou neuf ans. Jusqu’à dix ou 
douze ans, il suivrait le cours de 
théorie et de formation vocale, et il 
assisterait, à titre d’auditeur, qjix 
répétitions ^d'oeuvres. A partir de 
dix ou douze ans, il ferait partie 
des choeurs et y resterait jusqu’à 
l’âge de la mue. Dès que la mue 
s’annoncerait, le pupille non seule­
ment sort ira it des choeurs, mais on 
le surveillerait de façon à empê­
cher d’une façon absolue qu’il chan­
ta ou qu’il crie, jusqu’à ce que sa 
voix d’homme soit définitivement 
établie.

Cela seul, — je n’ai pas peur d’e­
tre contredit,—sera la solution du 
problème dans l’état actuel de la 
vie artistique au Canada.

Le jour où la musique sera aussi 
florissante en notre pays qu’elle 
l’est en Europe, et ce <n*est pas de­
main, nous pourrons avoir des ins­
titutions semblables aux grandes 
maîtrises anglicanes ou à la Manc­
eau t cric des Petits Chanteurs à la 
Croix de Bois, de Paris.

—o—
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IAvant la -mue, l’auteur ne fait 
eu ne différence entre la voix des 
garçons et celle des jeunes filles. 
Les mêmes méthodes <Ven«scignc- 
nients donc applicables aux 
deux. Comme M. Hootham est une 
autorité reconnue en la matière, il 

,y a donc là une indication précieu-

au-
i

Nous invitons les automobilistes à venir l’exa­

miner aux
SARAULT, agents d’immeubles. Démonstra­
tion faite gratuitement et avec plaisir.

bureaux de BOUSQUET &

\ nse.
La formation d’un choeur de voix 

d’enfants est l’une des tâches les 
plus délicates qu’ait â accomplir un 
maître de chapelle; et il ne peut 
d'autre part, facilement s'y sous­

traire.
Les choeurs â voix mixtes, dans 

lesquels les parties de soprano et de 
! contralto sont tenues par des fem­
mes, sont prohibes dans les églises 
catholiques, quoique, dans certains 
diocèses, on se permette de s’en ser­
vir. 11 faut donc recourir aux voix 
d’enfants. A moins que ce ne soit 
dans un pensionnat, il y a une diffi­

fe ulte presque insurmontable : on ne 
N peut, à Montréal du moins, ne pren- 
? dre qu’une heure ou deux par se­
maine pour faire répéter les en­
tants. Il est donc hors de question 
t de les exercer â chanter; à peine a-t- 
on le temps de leur seriner leur 
'■partie. Si la musique est tant sort 

eu difficile, c’est des semaines 
u’il faut pour leur faire appren­

dre une messe, et, même avec le tra­
vail le plus intensif, on n’arrive guè- 
fe qu’à obtenir une exécution de 
qualité plutôt discutable, au point 
de vue de rémission vocale.

A moins qu’une communauté reli­
gieuse. disposant de capitaux con­
siderables, ne vienne un jour à con­
sidérer qu’il vaut la peine de fonder 
une vraie maîtrise, il faudra donc 

/ se contenter d’un à peu près.
Le livre de M. Root h am indique 

comment on peut corriger les dé­
fauts de la voix. A ce titre, il ren- 

». dra de grands services.
—o—

! Puisque j’ai parlé de maîtrise, il

Un pmi de pluie tombe.
harnais déjà sur le dos, en descendent,, de la procession s'accélère, 
guidés par un gaillard d’encolure nus- perçants et discordants tyrannisent le, 
si puissante quo celle do ses animaux/tympan. C'est l’orgue à vapeur qui! 
Une chique gonfle sa joue, il lnnco clôt le défilé. Et les bravos gens 
partout des jete de salive, brune, b’ôb- | long de la chaussée, les pieds dans la 
suie la bouche du revers de ta main, boue, se donnent rendez-vous pour la 
parle à ses chevaux, les attelle h d é- représentation de l’après-midi, 
normes voitures que d’autres manœu­
vres ont roulées a bas du convoi, et 
le déménagement vers le terrain où les 
tentes en dresseront tantôt- se commen­
ce avec entrain.

Elles sont dix, vingt, trente équipes 
do chevaux a hisser sur “la côte des 
Anglais ” tout le contenu des four­
gons. D’une voiture aux fenêtres 
nées de rideaux de mousseline fanée, 
des écuyères, des charmeuses do ser­
pents, des pseudo-princesses orientales, 
des femmes acrobates—elles ont tou­
tes le visage un peu maquillé, le teint 
blafard, les yeux fatigués,—descendent 
en riant et s’empressent vers les maga­
sins tout proches. Un vieux marchand 
fêtard interpelle l’une d’elles, sur lo 
trottoir, et, epimno récompense de sa 
galanterie, recueille un piedJde-nez. Une 
retardataire saute à bas du wagon, ac­
croche sa jupe, montre un bout de 
jambe, et les curieux avancent la tête 
afin d’en voir ‘davantage. Mais, souple 
commè une chatte, elle est vite à terre 
et rit d’eux en courant rejoindre ses

La marche 
Des sons

NOUS REMPLISSONS D'AIR LES TUBES QUI 
ONT DEJA SERVI DE MANIERE A LES FAIRE

SERVIR DE NOUVEAU.
au

J. V. A. BOUSQUETDeux heures et demie. La foule, a en­
vahi le terrain de la repo^en1 Rtion. 
Ils sont là quatre mille, nui priment 
les tentes d’assaut. La petite ville est 
déserte. Elle a grimpé en bloc \ *rs la 
cité do toile perchée sur la eMo. Et 

or„ ’ les piastres s’empilent devant lu gros 
* américain haut en couleurs, que son 
assistant appelle 4‘ Colonel ”, la nu .s 
quo toutes les tentes s’emp'iisuc ni et 
que les gens défilent devant Ja ménage­
rie ou les singes jacassent et font des 
cabrioles aux passants, attirés plutôt 
vers les cages 'des fauves ou le lion 
allongé comme un sphynx,cligne à pei­
ne des yeux, ou baille profondément. 
Sur les trois pistes de la tente x oiei« 
ne, les écuyers, les acrobates, les pi­
tres et les bouffons font leur entrée. 
Les gradins so peuplent. Et la repré­
sentation habituelle tournoie four les 
yeux do l’assistance, impuissante à 
tout voir, comme en un kaléidoscope 
sans cesse agité. .Les vendeurs de limo­
nade aigre, ‘de pistaches bmlées, de 
maïs grillé, de ballons multicolores se 
promènent et vendent leur marchandise 
en l’annonçant de voix traînardes. Des 
enfants fatigués vaudraient s’endormir, 
appuyés aux genoux do leurs papas, 
mais la curiosité tient leurs paupières 
écarquillées.

Le soir, la foule s’écoule à peine, 
que les tentes replient leurs ailes gri­
ses et s'effondrent iX terre. En grand© 
hâte, les équipes défont c© qu'elles ont 
fait peu d’heures auparavant ; le boa 
constrictor du train, endormi dans la 
cour de la gare,engloutit les chariots, 
la ménagerie et les accessoires. Et, 
dans la nuit brumeuse, une locomotive 
haletante s’en va dans un bruit de 
ferraille, traînant vers un autre en­
droit le cirque endormi.

La petit© ville, courbaturée, fatiguée, 
l’échine rompue, s’endort, elle, dans 
son lit, et rêve d’éléphants chevauchés 
par des lions, lancés à travers des 
cerooaux tenus par des dromadaires, et 
de girafes qui font du voltige sur des 
trapèzes suspendues aux mâchoires de 
femmes acrobates, moulées dans des 
maillots violets.

1
Représentants exclusifs pour le Canada et les Etats-Unis

216 rue AMHERST MONTREALTEL. EST 106
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TOUS LESTOUTES LES 
APRES-MIDI PARC DOMINION SOIRS

A l’Athénée de Paris, on a donné 
dernièrement, an fin de 
me, la première audition 
s ion de Loti, poème mélodique à 
quatre voix, oeuvre inédite de Mas­
senet, écrite sur des paroles de M. 
Edouard Noël.

Ceux pour qui la Musique n’est 
pas seulement l’acrobatie futuriste 
a quoi les Strawinski semblent vou­
loir convertir le .monde, ont trouvé 
cette oeuvre exquise et Vont accla­
mée.

’OURAGAN D’OMAHA u pi«s mmiito
INONDATION DE DA YTON S,t.„c„d.

DEUX GRANDES 
PRODUCTIONS A 
SPECTACLE Lrogram- 

e La Vf-cPc1

Le monde des merveilles (THa- J
mil ton.i!Le spectacle de l'Ouest sauvage 

_______ de Dickey.____________ MAZZETTA
Le Cheval Humaincompagnes.

Le groupe dos curieux et des désœu­
vrés grossit. Sur les passerelles, les
voitures rouges aux ornements dorés
dévalent à grand bruit, les cages bran­
lantes, derrière les parois à claires- 
voies, heurtent des angles, les bêtes 
rugissent, nerveuses, font le tour (les 
cages, se frottent la tête aux bar­
reaux, et le tumulte augmente, cris
brefs des chefs d’équipes, grincement 
des roues, frottement dos moyeux gros 
comme des barils, jurons des conduc­
teurs, claquement des fouets longs et 
souples, ébrouement des chevaux, braie­
ment des mulets et des ânes, plaisan­
teries des spectateurs .barrissement des 
éléphants dont le cornao hâte la sortie 
lente du wagon-écurie.

Une, deux, trois voitures s’ébranlent, 
s’engagent dans le raidillon, les che­
vaux tirent avec ensemble, les mus­
cles se gonflent dans les poitrails fer­
mes, les attelages gravissent la montée 
ardue.

Des gamins hardis ee suspendent 
aux roues, font mine d’aider, se font 
des niches et ee sauvent afin d'éviter 
le fouet mordant d’un conducteur de 
peu de patience. Une voiture reste en 
panne: et, tandis que les bêtes de
somme soufflent à pleins poumons, 
un cornac,appelé à grands renforts de 
jurons sonores, arrive avec son élé­
phant. Celui-ci, de ses petits yeux 
clignotant derrière des paupières ri­
dées, regarde la voiture immobile, 
obéit à la voix de son conducteur, 
appuie nonchalamment son épaule à 
l’arrière du chariot, fait un effort pa­
resseux, chasse un taon de sa trom­
pe agile, et, les chevaux tirant à l’a­
vant, sort l’attelage de l’ornière. 
Puis, ses oreilles flasques battant à 
contretemps, il accompagne d’un air 
rêveur et désintéressé la procession 
acheminée vers le site choisi pour 
Vinstallation définitive.

D’autres curieux attendent là. Un 
détachement d'hommes, grosses mas­
ses au poing, enfoncent déjà des pi­
quets dans la terre, puis, d’une acti­
vité sûre d'elle-même, ouvrent de pe­
sants ballots de toile et montent en 
vingt' minutes une énorme tente que 
le vent gonfle comme un ballon prêt 
à s’enlever. Le village de toile gran­
dit à vue-d’oeil, les chariots arrivent, 
se rangent en demi-cercle, les cuisi­
nes se montent, le feu s’allume, et, 
à travers les tentes circulent des cen­
taines d'hommes, de femmes et d’en­
fante qui veulent tout voir, furètent 
partout, lèvent Indiscrètement des 
pans de toile, risquent un oeil, puis 
les deux, font des réflexions saugre­
nues, jugent la ménagerie par le peu 
qu’ils ont pu en voir, et se promet­
tent de ne pas manquer le cirque le 
lendemain.

| i

FANFARE VANDER MEERSCHEN 40 MUSICIENS
NINA SEARLLES SAUVAGES 

PYGMEES
VISITEZ LE NOUVEL 
AQUARIUM DU PARC

LES FILLES PLONGEUSES 
I DE WALKER La Femme Ménestrel

Fréd. PELLETIER. MENU SPECIAL A LA CARTE SERVI A TOUTES HEURES A L’HOTEL RI VE R VI13W!1 '
tendre grand bien pourvu que celles- 
ci soient bien dirigées.

Avec le goût de la lecture naîtra 
naturellement le goût des choses in- 
fcellecturelles et i’encouragement qui 
fera discerner aux lecteurs le bon 
journal d’avec le mauvais, le livre 
bien écrit d'avec celui qui ne vaut 
rien. Le premier encouragement à 
donner à l'écrivain est bien de lui 
fournir un public.

Je me i>ermets d’ouvrir une paren­
thèse optimiste ici. Il y a quelques 
années, on ne comptait pas un seul 
journal bien rédigé à Montréal. On 
en a maintenant au moins trois écrits 
dans une langue convenable, et la lit­
térature en général a suivi les pro­
grès du journalisme. Quelques tout 
jeunes écrivains ont publié des volu­
mes, de vers (la prose est beaucoup 
moins pratiquée que la poésie) qui 
nous ont valu des compliments de la 
critique française.

C'est donc moins le nombre des 
écrivains, ce que je viens de dire en 
est la preuve, que le nombre des lec­
teurs, que le nombre de leurs clients, 
si l’on veut, qu’il convient de multi­
plier.

La carrière des lettres est très in­
grate ici. Commençons donc par faire 
vivre ceux qui s’y livrent avant de 
pousser d’autres à y entrer.

Certaine hommes ont donné un ex­
emple qui n’a guère été suivi hélas en 
risquant récemment d’importants ca­
pitaux dans une entreprise littéraire 
qui a heureusement réussi. Leur suc­
cès aurait dû susciter des imita­
teurs.

Mais la générosité voilà bien le 
moindre défaut de nos richarde, com­
me Va tristement prouvé la souscrip­
tion publique dite du “Sou de la Peu- 
eée Française.

Les plaisirs:
ST. OERMAIN-DESPKE8. LIMITEE

Dr P. E. LALANNEMALADIES DES 
VOIES URINAIRESdu tramway AVIS e»t donné au public qu’eu vertu de 

la première partie du chapitre 79 des Statuts 
révisés du Canada, 1906, désigné ‘ ‘Loi de# 
compagnies", il h été délivré, sous le sceau 
du Secrétaire d'Etat du Canada, des lettres 
patente# en date du 17© jour de juin 1913. 
constituant en corporation Edouard Désiré 
Marceau et Josaph Marceau, marchands, 
Claude Beauchamp, importateur, Henri Van- 
niui, mécanicien, et Joseph Olivier Benoit, 
courtier, tous do la cité de Montréal, dans la 
province de Québec, pour les fins suivantes: 
(a) Faire des opérations générales d’une 
compagnie foncière dans toutes leurs spécia­
lités, et spécialement faire lo commerce d'im­
meubles ; développer et embellir des proprié­
tés immobilières en les divisant en lots k bâ­
tir, en rues, squares, ruelles ou autrement, en 
y construisant et entretenant des chemina, 
ponts, quai# ou autres moyens do communi­
cation, égoûta, drains, aqueducs ou autre# 
utilités, maisons, moulins, entrepôts et fabri­
ques de toute# sortes, hôtels, théâtres et au­
tres constructions nécessaire# ou avantageu­
ses pour l'usage, l'embellissement et lo dé­
veloppement do cca propriétés ; (b) Exercer 
toute autre industrie, manufacturière ou non, 
que la compagnie jugera capable d'être avan­
tageusement exercéu en rapport avec le# ob­
jet# ci-de# sus, ou censée augmenter, directe- 
mnt ou indirctement, la valeur de la proprié­
té ou des droit# de la compagnie ou les ren­
dre profitables ; (c) Kaire des avances de 
fonds, par voie de prêts ou autrement, aux 
acheteurs, locataires ou clients de la compa­
gnie et à d'autres ayant des relations d’nf-

Elevant ver, lo ciel bleuté do l’été (%
leurs cimes ornées de feuilles, les ar- Louer, arrenter, exploiter des carrières et en 
br<*s emplissent les forêts, sc pressent extraire du sabir, de la choux et de l'argile, 
le long des routes, bordent les pares
et les jardins, et ce sont comme des générale mont de* toute# sortes de matériaux 
personnages immobiles, silencieux, qui l'1 accessoire# pour les constructeurs; (e)
vivraient une vie muette et pourtant ÆtîïrJXTdl’

intense. taie et bol# de construction, et exercer l'in­
dustrie de marchands et exploitants de bois 
do toutes sorte# et manufacturer et faire le 
commerce de toute# sorte# d’articles en bois 
OU autres marchandise# ou produite dntut la 
fabrication desquels le bois ou les produits 
de ls forêt sont utilisé# ; (f) Produire et dé­
velopper do l'électricité, du gaz. naturel ou 
artificiel ou autre agent semblable pour pro- 
ouir© de 1# lumière, de la chaleur et de la 
force motrice et le distribuer et transporter 
par tous le# moyen# jugés convenables pour 
les fin# de la compagnie, et eu vendre et dis­
tribuer toute partie K d'autre*, pourvu que 
les pouvoir# ri dessus, lorsqu’ils seront oxer 
cé# au-delà de la propriété de la compagnie, 
seront subordonnés à tou# les décréta et rè­
glements provinciaux et municipaux â ce su- 

| jet ; (g) Acquérir et obtenir par achat, bail, 
» i licence ou autrement des chutes d'eau, lots 

de grève, droits de passage, subventions, 
franchisee ou autre# droit# ou privilège* dont 
la compagnie pourra avoir besoin ou qu'elle 

FC jugera utiles; (h) Oh Venir ou autrement ac­
quérir ou posséder, détenir, utiliser et exploi­
ter, arrenter, vendre ou autrement céder des 
marques de commerce, brevets d'invention et 
tou# les autre# droits ou privilèges dont la 
compagnie pourra avoir besoin ou qu elle ju­
gera utile# ; (i) Acquérir, par aehnt ou au­
trement, la totalité ou une partie de# nffni 
rca. propriétés et bien», en se chargeant ou 
nom des engagement* de toute personne, mai­
son ou corporation en possession de propriété 
propre aux fins do ls présente compagnie, ou 
exerçant une industrie en totalité ou en par­
ti# semblable à celle de la présenta rompe 
gnie; (j) S'associer on conclure de# conven­
tions au aujet du partage de* profits, la fu­
sion d## intérêt# ou le* risque# commun# 
avec toute personne, maison ou corporation 
engagée ou sur le point d'entreprendre une 
industrie cm transaction capable d'être con 

d'une fa<on k profiter k la présent#

Dca hôpitaux dm Parim
Tél. Béft 540

Consultations de 2 Â 1 p.m.—7 à 8 p.ui.
531 rue ST-DENIS»

I
Avez-vous jamais pris le tramway 

l Saint-Denis, ie tramway Sainte-Ca- 
•; tlierine ou celui de l’Avenue du Parc, 
i vers les cinq heures de l’après-midi? 

i Sinon, fajtes-le. Avec une centaine 
d'autres personnes' la compagnie bien­
faisante qui vous transporte pour qua­
tre sous d’un bout de la ville à l’au­
tre, vous empilera étroitement dans 
une boîte quelconque montée sur des 

[ roues carrées; votre voisin ’de droite,
! logé quelque part entre votre veston 
et votre giiet, vous chatouillera la 
muqueuse du nez avec le bout de son 
parapluie; votre voisin de gauche, in­

: sinué entre votre gilet et votre chemi-
• 6e, vous fera des tatouages compli­
qués de l’épaule au bas des côtes, sans 
'Tien vous faire payer pour ce travail 
artistique: votre voisin du milieu, —

;'en tramway on a un voisin par pouce 
^arré,—glissé entre votre faux-col et 
\votre cravate,
(mettant son journal favori, — heu- 
freux serez-vous si ce n’est pas la
* Presse”! — à une ligne et demie de 
l’oeil, distance extrême; une fort jolie

; femme que vous voudriez voir un.peu 
tplus loin, pour l’heure, vous éborgne- 
ifa sans crier gare, d’une pointe aigrie 
qui retient son chapeau monumental 
'.sur une pyramide de cheveux importés 
î de chez le bon faiseur parisien; un ga­
min s'enroulera autour de votre jambe 

\ droite; un carton à chapeaux, de chez 
! Suzettc, fera des prodiges inouïs pour 

fie loger entre votre dos et celui d’une 
petite dame engainée et moulée dans 
une toilette taillée expressément pour 
pour prendre le moins de place possi- 

même sur celle qui la porte ; 
une grosse maman vous jouera des 

v coudes dans le creux de l’estomac,
JEout comme si vous étiez un tambour; 

un travailleur italien ou polonais vous 
•parfumera d’ail, tout en vous mala­
xant les côtes comme un masseur ex­
périmenté; le rebord d’un canotier à 
dents de scie jouera à la guillotine 

-avec votre cou; trois gros courtiers 
en immeubles, pris au dépourvu par 

/la vente de leurs automobiles faite 
afin de payer leurs prochaines échéan­
ces# et qui voya gont en tramway,—puis­
sances déchues,—trouveront le moyen 
de s’empiler tous sur vos pieds com- 
fine sur une banquette luxueuse; une 
^petite ouvrière vous assassinera de 
fees os pointus, près de Vaisselle gau- 
iiche; et, — ô comble de luxe, tout ça
Vour quatre sous! — un aimable tire- Donner de sa bourse, c’est quelque 
Aline, plein de sollicitude pour ceux ohoee, mais donner de e& personne, 
■pii ont Hae poçbe? trop pleine!: eu beaucoup plus,
tfcrop lourdes, trouvera encore de la 
ÿlace pour se faufiler entre l’ouvrière 
«t vous, et vous soulager de votre 
portefeuille. Tout ça pour quatre 
Sous, messieurs, tout ça pour quatre 
Sous! Essayez! Vous verrez comme 
.en a de plaisir, pour quatre sous, dans 
la bonne vieille ville de Montréal, 
grâce à M. Robert; et vous n’aurez 
plus le courage de trouver la vie tris*
4e. Si vous souffrez de neurasthénie, 
prenez le tramway de cinq heures, et 
ml vous faites de l’obésité, essayez 
|a cure roulante de cinq heures! Et 
you s direz avec nous;

Loué soit M. Robert, bienfaiteur de 
l'humanité montréalaise voyageuse!

;

Dr L. NOLIN TRUDEAUI

CHIRURGIEN-DENTISTE

Tél. Bell, Est 3616389 rue Saint-Denis,
De 9 b. S 5 h. tous les fours, et les aitrdJs, mercredis et vendredis, «le 7 b. A 9 h. do soir.!

Jean PAUMIER.
Qualité d'agents, entrepreneurs ou autrement. 
La compagnie exercera son industrie par tout 
le Canada et ailleurs, sous lu nom do “M. 
Germain des Près, Limites", ovv-c un capital- 
notions d’un million do dollars, divisé en 
10,000 actions du cent dollars chacune, et le 
principal lieu d'affaires de la dite compagnie 
sera un la cité du Montréal, dans la provmcu 
do Québec.

Daté du bureau du Secrétaire d’Etat du Ca­
nada, ce 2De jour do juin 1913.

THOMAS M CL VE Y.
tiotxd-SNrrêUitre d'Etat.

CHARI NO CROSS INDUSTRIAL 
COMPANY, LIMITED.

Procureurs dos Requérants.

obligations ou autres garanties do la coin* 
pagnle:

(i) Vendre l'entreprise ou toute partie 
d'icelle pour telle considération nue la com-

disposer, ou

• *

4 « 4
• •

â I

Les arbres ê 4 pagnle jugera à propos, ou en 
"en disposer autrement;

(i) Emettre des notions acquittées, des 
obligations, debentures ou autres gartntieii 
de la compagnie en paiement ou partie de 
paiement pour tous les biens ou droits qui 
peuvent être acquis pnr icelle ou aven l’np- 

"probation des actionnaires pour tous les j 
services rendus ou pour tout travail fait j 
pour la compagnie, ou dans ou nu sujet du 
paiement do dettes et obligations dues à la 
compagnie ; .

(k) Distribuer parmi les actionnaires d» i 
la compagnie, en espèces, tous les biens d» 
la compagni» et en particulier toutes ac­
tions. dêcbntures ou sécurités de toute au­
tre compagnie appartenant h la compagnie 
ou dont la compagnie peut avoir le pouvoir 
de disposer;
"(1) Plscer les fonds non employés de la 

compagnie en la manière qui pourra être 
déterminée de temps & autre rt en faire lo 
commerce ou distribuer en argent parmi les 
actionnaires, toutes parties des biens do la 
compagnie ;

(m) Acquérir par achat, bail, échange ou 
autrement, ft posséder, améliorer, subdivi­
ser, construire, utiliser, administrer, louer 
rendre échanger toutes aortes d'immeubles 
et propriété; immobilières et tous biens ou 
int/rhts en iceux, et tous droits ayant rap­
port k tels immeubles et propriétés iminobi- 

rrs et en disposer ;

« «
11
« i
* «
• «

vous fera loucher, en « «51-3 « •
.• I

• •
I •

• «
• •
• e

C1MON SHOE COMPANY. LIMITED > i4 t • *
AVIS public est par les présentes donné, 

conformément i\ lu première partie du cha­
rnue 79, des Statuts Refondus du Canada, 
1000, intitulé "Acte des Compagnies' 
des Lettres Patentes ont été émises par 
notable Secrétaire d'Etat du Canada, en dite 
du 5 juillet 1913, incorporant Messieurs AN­
DRE PAMPHILE CI MON, manufacturier ; 
CHARLES LEOPOLD PAPINEAU, EU STA­
CK K 15 A Kl L, agonis financiers ; ON ESI ME 
AVILA LACHAPELLE, voyageur de com- 

PIERRE EDOUARD HOUDE,

• 4

Lob arbres... ! Ils s© dressent majes­
tueux et fiers, tel un défi, telle 
bravade, et, au-dessus d’eux les 
ges passent, les nuages courent, tantôt 
menaçants et sombre*, tantôt léger h, 
transparents, A la façon de voiles qui 
se dérouleraient, s’enchevêtreraient en 
jouant dans un caprice coquet de grâ­
ce mouvante.

I f
une

nua-
• 4

>;Yî.e < *
* «

.. « «
« i

« «
• «
« «

mrree; rt
comptable, loua de la cité de Montréal dans 
la province do Québec, pour les fine suivan­
tes :—

f I
• # 4 4

Combien nombreux, 
mais combien différents, dissemblables 
entre eux ! 11 y a doit arbres qui, im­
périeusement, réclament le respect 
parce qu’ils expriment la force et la 
puissance, le» grands arbres, géants, 
auprès desquels, par contraste, on 
sent inquiètement chétifs et faible».

11 y a de* arbres impressionnants, 
dont la vuh rend pensif, les vieux ar­
bres centenaires, lourds de souvenirs, 
les vieux arbres solennels, mélancoli­
ques, qui ont vu défiler des généra­
tions, et demeurent immuables et tran­
quilles — sceptiques peut-étr*.

Tl y a les arbres tragiques, les ar­
bres de tourmente, aux rameaux bizar­
rement tordus, en un spasme de souf­
france.

Il y a les arbres orgueilleux s’élan­
çant droit, d’un unique jet victorieux, 
dédaigneux.

| 11 y a les arbres timides, mystérieux,
quelque peu détournés de leurs frères, 
sans doute en un désir d’écart, d’isole­
ment. afin de mieux dissimuler leur 
secret.

lx's arbres t « «
Et, chose remarquable, lcp nôtres

à leur 
Ceux qui 

des millions ne

• »
il•ble. I 4ne sont guère plus généreux 

mort que do leur vivant, 
meurent en laissant 
font rien, non seulement pour la lit­
térature, mais même pour les œuvres 
de bienfaisance. Les Montyons, les 
Nobels et les Gobe rts ne sont

(a) Acheter et acquérir comme une af­
faire en opération, tous et chacun des biens 
meuble» et actifs des affairer» conduite» par 
A. P. Cl mon do la cité flo Montréal, comme 
manufacturier de chaussures, sous les nom a 
<st raisons de A. P. Ci mon ; vendre et ache­
ter des peaux et en faire le tannage, faire 
le corroyage des cuira ; manquer les cuirs 
vernis ; acheter, vendre et faire le comtner-

"ce de toutes sortes de cuirs; manufacturer, 
importer, exporter, acheter et vendre Ica 
chaussures, de» formes de bols ou de métal, 
•-•t tout ce qui tt’y rapporte, y compris ee- 

"ruelle» et talons vn câotitcnouc;
(b) Faire, soit comme manufacturier ou 

' autrement, toutes autres affaires qui peu 
"vent paraître k la compagnie capables d'être

conduites convenablement en rapport avec 
aucune des affaires cl dessus spécifiée# et 
qui pourraient directement ou Indirectement 
augmenter la valeur ou rendre profitables 
aucune des bien» ou droits de la compagnie ;

(e) Acquérir par achat, concession, échan­
ge ou autre titre légal, et construire, érl- 

"ger, mettre en opération, maintenir et con- 
"nuire toute* manufactures, Boutique», entre-

mac.hi

• «• *
4 4 in) Agir comme agent pour tout* corn- 

"nagnie, société, corporation ou personne 
"faisant aucune de» affaire# ou entreprises 

ci-dessus mentionnées ;
(o) Faire toutes ou aucune des susdite» 

choses, comme principaux, agents, entrepre­
neurs, procureurs, fidéi commissaires ou au 
trement, ou soit seuls ou conjointement avec 
d’autres ;

‘ • fn) Faire toutes choses nécessaires pour

tien de tous les pouvoirs octroyés par au­
cun des susdit paragraphes ne sera pas li­
mitée ou restreints par rapport a. ni par 
déduction des termes de tout autre para­
graphe quelconques;

(q) Faire tous les autres acte* et choses 
en rapport ou utiles pour atteindre les sus­
dite objets ou aucun d’eux ;
La compagnie exercera son industrie psr 

tout le Canada et ailleurs,
Le siège principal de la compagnie sera en 

la cité de Montréal, dans la province de Qué­
bec.

• 4

e #
4 4

4 4 # 4
4 4 4 «

4 s • «
4 4 ê 4

4 4 4 4pas l i
près de mourir chea nous. s é

les susdits objets, l’interpréta-• • 4 4

De ce côté, les gens fortunés pour­
raient pour nos littérateurs beau­
coup de bien. Les bourses pour les 
études à Paris, les prix pour les pu­
blications qui le méritent, voilà au­
tant de moyens qui ont produit de 
bons résultats ailleurs et qui ne 
pourraient manquer de faire de mê­
me chez nous.

4 4

4 4

• • ê 4

• •
• •

4 I t «
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Dès sept heures du matin, les rues 
d’habitude désertes de la petite ville 
s’animent. Des cabrouets, de groeece 
voitures de famille, des guimbardes 
sonnantes, de petites voitures vernies 
prétentieusement, des "planches” sur­
montées de boites rouges, bleues, vio­
lettes, vides de "gin”, sur lesquelles 
deux nu tmie campagnards sent his 
sés et se tiennent en équilibre insta­
ble, menacés d’une chûte, A chaque 
Instant, A cause du trot irrégulier du 
gros cheval de labour serré par les 
"menoire" défilent sur le macadam 
rugueux • de la grande rue. Lee gens 
s'interpellent, plaisantent, déjà des 
gamins ont déserté la maison pour 
monter vers la ville de toile, luisan­
te de la rosée du matin. Sur le trot­
toir, il y a déjA encombrement. Et, 
vers les neuf heures, aux portes des 
magasins, tout le monde cause. Il ne 
se fait pas d’affaires, aujourd'hui, 
c’est jour de fête.
Tout “habitant” 
vient. Et c’est, par les routes le 
campagne avoisinante, ur.o proces­
sion ininterrompue de braves gens 
désireux de ne nas manquer la repré­
sentation.

Dix heures. Coups de clairons, no­
tes de* musique où dominent les bols 
des clarinettes n* ni Harde#. Voici la 
grande procæstn»». 
femmes au masque pâle, le# yeux dé­
daigneux, et qui montent trole su­
perbes chevaux blanc# dont la tête 
fine "encense” à droite et à gauche. 
Pui# le héraut, dont le# vêtement# 
brune font contraste avec les toilet­
te* blanche# et parsemées de sequins

Lne
fanfare de nègre# et de japonais série 
une harmonie fausse, du haut d’un 
chariot à l’Intérieur duquel s'agitent 
on lion pelé, une lionne acharné* à 
tourner en rond dans sa nrle-jn, et 
deux lionceaux gros comme de# ma­
tous. L* passage de# léopard# tache­
té#, souples t et vtfs derrière les bar­
reaux, fait s'écrier à m q&faot:

4 4 < 4
4 •

â 4

• •
• 4

Mais ce n’est pas encore le meilleur 
moyen.

T,a fonds social «Mit fixé à cent cinquante 
mille dollars divisé on quinte cents actions 
de cent dollars chacun*, sujet h l’accrois**, 
mont du dit fond* social en vertu des diepo- 
Hilton* «lu dit acte.

Donnée* *om mon seing et le sceau de mon 
office, à Ottawa, ce cinquième Jour de juillet 
1913.

pôta, dépôts, ateliers pour 
scs pour engins, garage et autres construc­
tions et érection* nécessaires ou utiles pour 
scs affaires et tou tu autre propriété mobi­
lière et immobilière nécessaire et utiles pour 
la mise en opérrstion d'aucun des objets de 
la compagnie, et les louer, vendre et en dis­
poser ;

* Md) Produire et accumuler la vapeur, le 
gas. l'électricité et autre pouvoir moteur, 
pour la production de F éclairage, chauffa- 

"ge ou pouvoir pour les fin» de la compa- 
"gnle, avec pouvoir de vendre tout surplus 

non requis ou en disposer autrement, et les 
fournis pour le* fins diécUir&ge, chauffage 
m: pouvoir à toute personne ou corporation, 
à tels terme* qui 
pourvu que les su
seront exercée en dehors de la propriété de 
la compagnie soient sujets à toute* le* lois 
fédérales, provinciales. *« municipales et 
règlements à cette fin ;

(«) Demander, obtenir, enregistrer, ache 
ter, louer ou licencier sur royauté ou au­
trement acquérir et détenir, employer, pos­
séder, mettre en opération. Introduire, ven­
dra. céder toute marque de commerce, uoro 
de commerce, brevets d'inventions, amélio­
ration» et procédés sous en réri 
autrement, utiles aux fins de Ta compagnie, 
ou en disposer autrement, et employer, 
exercer, développer, octroyer des licences y 
ayant rapport ou autrement mettre à profit 
toute* telle* marques de commerce, nome 
de commerce et Inventions, licences, procé 
dé* ou tais autres biens ou droits;

(f) Faire des arrangements avec toutes 
"autorités fédérales, provincial*#, munlclpa- 
TêUf! locals# 55 qtti Pwréêî y#
'‘naître utiles aux objets de la compagnie ou 

à aucuns d'eux, si obtenir de toutes telles 
"sutorltée tous les droits, privilèges et con 
•‘cessions que ls compagnie pent juger k pro 

po# d*obtenir rl faire, exercer et exécuter 
tous tels arrangements, droits, privilèges 
et concessions;
"(g) Détenir, acheter ou acquérir aug­

ment et vendre des actions ou obligations 
de toute* personne* ou autre# compagnies 
avant des objets, en tout ou en partie sem­
blables à ceux de cette compagnie, 
sent des affaires capables d'être conduites 

"directement ou Indirectement pour le béné 
"fie# de la compagnie, ou en disposer autre- 
"ment nonobstant tes dispositions de l'article 
"44 de In dits Ici ;

(h) 8e consolider ou amalgamer avec 
"toute autre compagnie ayant des objets, en 
"tout ou en partie, semblables à ceux de la j 
"compagnie, H acquérir par achat, bail ou, 
"autrement, les biens, franchises, antnprlses . 
"et affaires de toute* telle# compagnie*, as I 
"turner le* obligations d’icelles, et les payer j 
"en tout ou en partit, ea argent, actions. %

• • nés, reml-duite
compagnie; (k) Be fusionner avec toute au 
tro compagnie dont !<•* objets «ont, en totali­
té ou en nmr«l* mmmblmbl#* é CCUY <4; pré 
Rento compagnie ; (1) Vendre ou autrement 
céder la totalité ou une partie de* affaires. 
Mena et entreprises de la compagnie comme 
industrie active ou autrement, aux termes 
et condition» et pour la compensation que la 
compagnie jugera convenable», et en parti­
culier, en totalité ou en partie, pour lo* ac­
tion*, obligations ou autre* valeur* de toute 
compagnie dont le* objets mont, en tout ou en 
partie, semblables à ceux de la présente com­
pagnie; (m) Distribuer entre le# 
rea de la compagnie en nature toute propriété 
ds la compagnie et en particulier le# actions, 
obligations pu autre# valeurs de toute autre 
compagnie appartenant è la présente compa­
gnie ou dont elle aurait le pouvoir de dispo­
ser ; (n) Promouvoir et organiser, ou aider

_ i__ « ... . à promouvoir il organiser toute compagnie
. arbres puérile, insou- auxiliaire aux fine d'acquérir la totalité ou

Ciants ; rt puift 1ns arbre* frappés de une partie des biens ou industrie de la pré-

MtS Jrtï te'ïï SSR52r&(5ft£
arbre# d'.nt les -entaille* Baignent, sont u d,l# Prendre, acheter ou acquérir par 
*2 vrai-, Et nui. mW W IZZKK
artirra grêle#, maladifs ; le* petits ar- ; t* autre compagnie dont les objet* sont, en 
buetes frêles et touchant*. Le* arbre# totalité ou en parti*, semblables à ceux d* la
runM. qui ,’trigent dr&W, inat.en- 
du*, naïfs, à côté de leurs aînée. Les agir k leur sujet n*r l'entremise 4# l'agent ou

Wh;* - t*rCW: mTr.'îXU^/n, "Æ'Œ "(?,
rejoignent comme (let main» qui Accepter en plein paiement ou en palereni 

b uniraient, ayant un air d# TiT<****~T partiel 4*. tont-e crée*?»* due- ê. 2a rama».
o, d shpoodr,. »n trave„ dwqW, VJ-
la.-pluie s a»art* au passage, et If. lu- disposer et agir è leur sujet de 1# même ma- 
mièrfl filtre à peine, tamisée ai discrè- nllr* pour tout** autre* action*, obllga-
t«. t.ndu qu, d, temp. m trnnp., «ai- SLZ'tfr

sissants, presque humaine, de* arbre* tout* personne, maison ou corporation pour

C‘i^Tt/appr^* ,di*rot rf* ne:lan impulsif des êtres, clament le #>n en garontioeant le placement de toutes ac 
triomphe étemel de l’amour qui Irré- tiona, obligations et valeurs de le présente
.irtiblement le. « inrlin*. ainsi k. un. ^«2 it
ver* l^lautr**, lev laissant A jamais U présente compagnie ou la rendu!te de te* 
enlacés en une étreinte suprême . affaires; (r) Payer toute* réclamation» con-

;» rompsgtiU. nu pour tons biens on droits 
acquis on possédé*, ou pour servir.** ren­
du* qu* la compagnie sers autorisée à rému­
nérer, en obligations ou en valeurs ou biens 
de la compagnie ou pur l'émission ai la dis­
tribution de perte acquittée* de son capital- 
action*. avec l'approbation de* actionnaire# ; 
(*) Fair# tout#* le* opérations et ehoees ci 
dcaaus, aoil seul* ou conjointement avec d'an­

s principaux ou pour d'autre*, an

# •
• #
t ê

ê •

• 4
Au point de vue religion, oe qui 

noue manquait jusqu’ici et ce qui 
noue manque encore peut-être c'est 
une foi rayonnante—l'apostolat, pour 
l'appeler d’un nt>m bien moderne. En 
littérature c'est la même chose. L'é­
goïsme prévaut. Jamais on n’a vu 
aucun de ceux qui sont parvenus éle­
ver leur flambeau pour montrer aux 
autres la route.

ê •
F. COLSON.

Bous Rerrétiiire d’Etat suppléant. 
ARCHAMBAULT. ROBTLLARD, 
JULIEN F.T MARIN.

Prncurfure de "Cimon Shoe Company Li­
mited''.

<Plrr>4)ê #

e •
Tl y a l»m arbres sévére*. dont la pré- 

m*nce seule semble un blâma 
réprobation.

11 y a le* arbres douloureux, 
lorsque la bis* glacée d’hiver ltx 
dépouillés de leur partire verte, étale­
ront désolés, leur nudité rigide de 
squelette.

• •

ou une
• •
e eactionna:qui,

aura
# #
# # neurent Ftre convenus, 

adita pouvoir* lorsqu’ils• •
• #

POUR TOUS *. 
VOS TRAVAUX

4 4

• •Où et quand a-t-on ouï parler d’un 
littérateur ou d’un journaliste qui a 
ouvert son salon aux jeunes, qui leur 
a prodigué les conseils et les encoura­
gements ?

Nous sommes vraiment de pauvres 
frustrés de la moitié de

§ «
Il y

• •
• •

jour da cirque, 
qui ee respecte y

« «

« «

• «
• • stitment ou
ê 4héritiers,

leur patrimoine; la sociabilité, quali­
té éminemment française,
pas chez nous.

Et cependant la pratique en 
tant de Joie qu'on ne comprend pas 
que ceux à qui elle est permise s'en 
*h*ti*nn**+.

# • SJean PRESSAT. e •
n'existe « •

♦ 4

t t

Les remèdes ? offre e #
• #

h»
V » I

Hugo, Lamartine, Iécoute de Vlsle, 
Hêrédta, Coppêe, tous les écrivain» 
de quelque valeur ont formé et tpr-

des cénacles,

Il n'est si mauvais médecin qui ne 
prétende guérir.
r J’ai indiqué 11 y a quelques 
«naines les maladies de notre vie in­
tellectuelle. Mon diagnostic était-il
exact ?

Je n’oserais pas le garantir, mate 
j cependant, je me dois A mol-même 
jû’en conseiller les remèdes. La thêra- 
► Peu tique est d'ajlleurc plus facile que 
le diagnostic s'il faut en croire un 
médecin que je viens de consulter.

Le premier -remède A apporter, c’est 
l'encouragement A la lecture. On par­
le beaucoup de la fondation de biblio- 
**%&quee publiques; on a, droit 4’en at-

à
• 4

4 •

• 4ment encore en France 
et os ne doit pas être la moindre 
ti «fact ion

• • a« «pour leur amour propre 
que de penser qu’ils laissent derrière 
eux des disciples pour continuer leur 
méthode et 
garder leur mémoire.

Oe serait là le premier et le grand 
remède. En vie intellectuelle comme 
en vie spirituelle, les directeurs sont

Quand en aurons-nous

« •
des écuyères qu'il suit de près. 4 # ou f al-

» *

44 DEVOIR rt • x
des admirateurs pour

me
I-OUIS FAP.AN. • «
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j Scènes de la vie de jeunesse/Souveaif d’un reporter
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LA MORT DU CHEF DE HUIT A DIX IV
I

Dédié à ma petite cousine Lucienne|f-
»

«tara»* où ‘Jules *K faisait* * 1» po-1 cinq lignes au moins 
lice pour le compte de la 4rLune”, son d'être assassiné, 
ardeur su travail faisait l'admiration —Quoi ?

-s chefs et l’envie de ses collègues Le chef Legault, tué par un fou.
mines et moins expérimentée. J’enverrai les détails par téléphone. ! 
qu'un vol ec commettait, qu'un ®t Jules part en courant vers l'hô- 

. cre avait lieu ou qu'un enfant de ville. Son record de 10 »e-
jltait enlevé A l’affection de ses pn- condes 1*4 de la course de 100 ver-
Çrnts par d'infAmen ravisseurs, Jules wt à jamais oublié et c’est en 8 
Èêplovait ses talents. Toujours le pre-: secondes A peine qu il parcourt la 
«nier sur la scène du crime, il trouvait| distance des bureaux de la "Lune’ à 
Çnoyan d'expliquer le cambriolage, r^Jceux de la police. Il y arrive tout 
Vaasinat ou le rapt en des termes qui haletant.
faisaient la je: le tout lo faubourg Bans même un regard pour le lieu- 
iQuébec, ébahi de tant d'érudition chez tenant de service, Jules 
Win journaliste. bureau du chef, frappe à la porte et

Sous sa plume facile ou son dactylo- entre pour se trouver vla-A-vis avec 
irrapbe bien graissé, les mots venaient Legault souriant.
n'eux-mêmes et le# qualificatifs rui-1 —Comment, s'exclame le zélé repor­
taient avec une ardeur si grande qu’ils ter. vous n’êtos pao mort ? ,
usurpaient parfois une place qui naj —Pas que je sache, répand Legault 
leur appartenait pas. Nul comme lui | en riant. Voue voyez que je n'en ai 
•ne découvrait les secrets d’une cause guère envie, 
et les tanne* idoines A en décrire tous 

•les détails.
Debout dès l’aube, la nuit le retrou- ! giné 

vait pâlissant sur dos rapports de po- —Qui? 
line où les fautes do français le dispu- —Rabby.
liaient au vide dos idées. —H *'e*t trompé certainement et

Quand arrivait une 44 grosse affaire , je ]tf regrette pour votre journal, 
le chef dea nouvel h», Arthur, aaxlüi c’est une bonne nouvelle que vous 
où trouver Jules et comment le lan- ; manquez.
cer. Vn mot suffisait pour te mettre en Sans dirv un mot, Jules sort du 
train et lui faire "pondre" cinq, six bureau du chef et pénètre en coup do 
ou sept colonnes de copie. | vent dans celui de Rabby, secrétaire

S’il n'avait quitté le reportage pour de la perdre, 
une profession moins absorbante

le chef vientDu PERSONAE DRAMATIS- GERMAINE . 
= LOUIS............

• • • # e

»!<(Une jolie chambre, tapisseries roses et gaies. Beaucoup de fleurs)

h M
Oef-maine. — (Devant la glace et| Louis. — De grâce, encore un peu, 

mimant les paroles qu’elle prononce ). c'est si bon.
Poudre ici ( joue droite ). Poudre là Germaine (retirant sa main) .— 

(jour gauche). Rouge ivi (lèvres). Bouche affamée n’a pa«... Mainte- 
Noir la ( les yeux). ( Dans un éclat de nant, dites-mol, il y a longtemps 
rim ) une poupée !

Maintenant du parfum ( elle en 
pand sur elle ). Oh î ia la, que c’est 
rigolo. Il donne un rendez vous. Avec sommes parlé qu’aujourd’hui.

Louis.— Hélas, oui !
Germaine.—Mais il fallait venir me

Le Porter 
“Crown Stout”

La Bière; que vous me connaissez.
Louis.—Deux ans.
Germaine.—Diablo. Et nous ne nous

ré­
court au

DOW1rs épaules), j’sais Iqui ? ( haussant
pas. je reçois une lettre adorable et je

Et voilà. voir* DOWréponds : venez me voir.
Vn rendez vous. ( Réfléchissant ). Qui 
cela peut*il bien être ? Ce n’est pas un

Ah ! non pour sûr. Mais ! puis on m avait 
qui alors ? Ah ! qu’importe le nom, i ^îez dangereuse, 
pourvu qu’on ait la lettre. ( Frcdon-; Germaine.—Voue 1 cru ?
nant). Oh! belle lettre, lettre d’a-! Lo^“* Non' mala ^ aI auvent
mour. Oh ! la la, quand je pense aux , XT . . . .

P«S «ju ,1 mn prenn,, pour nno mnuvov Louis._Pourquoi cette question ?
-p < p||p ** P°udrn ' • B"°: ; Germ nine.—Elle voue intrigue ?
nant, assoyons-nous sur ce triste di- Louia.-Benucoup.
van .1 oubliai» un ln-re ( elle en prend Germalne.-Pour chasser une mau- 
uii. 1 ouvre et ht). , ! valse pensée, voilà.

Phryne (sonnçnt ). Ah ! non. c est Louib.-Ah! Et cette pensée ?
trop vite (ollo le dépose et en prend Germaine.— Je pensais que vous
un autre»). La vin devote cost un peu; étiez un charmant gosse, 
mieux (elle s assied le dos appuyé. Louis.—Vous voulez dire : jeune
sur des coussins et les jambes éton- homme.
duos). Si je montrais un peu do jam- Germaine.-— Voua êtes exquis, 
be ? Pas beaucoup. Doux centimètres, ! Louis.— Vous êtes adorable, 
juste le nécessaire pour rester au pays Germaine.—On me Va souvent dit.
de l’honnêteté. (On trappe) , zut, le Louis.—Et vous l’avez cru ?
voici. Faisons semblant de lire. ( On ] Germaine.—Quelquefois,
frappe do nouveau ). Entrez. ( Louis Louis.—En co moment ?
entre). Bonjour monsieur (à part), Germaine.—Presque,
c’est un gorse. Louis.—Vous êtes divine.

Louis. — Bonjour, mademoiselle. Germaine.-—Ah ! ça, non, je vous le
Germaine. — J’ai reçu votre lettre, défends. C’est faux, je ne suis aucu- 

Elle était charmante. Je vous en féli­
cite. Vous avez une bonne plume.

Louis. — Mademoiselle, vous mo corn* 
blez.

Germaine. — Non. Non. Je ne dis 
que la vérité, j’aime ça dire la vérité, Louis.—Tant mieux, je préfère cela,
moi. Vous ? r Germaine. — Moi, pas. Reprenons

Tvouis. — Sans doute, mademoiselle. 11 histoire où nous 1 avons laissée. 
Mais j’aime aussi bign autre chose ^ omme Çft, il y a longtemps que vous 
aljex brûliez du désir de me parler ?

Germaine. - Tiens, tiens, qt peut-on Louls.-Vous aimez les fleurs ? 
savoir ? Germaine.—Oui, beaucoup.

ment) les sœurs d Exe. empêche) . Pas besoin. Il y en a, à
Germaine. — (à part) Je m en dou- votre portée

tais. ( Haut) Avant ou apres avoir Germaine —Où ca ?
TSti’-'Wj i- .> i™.,. «■ «-* - M. bas «„

pensé.
Germaine. — Ah ! bah ! et si vous

* " » *77
Louis.—Est-ce que je le pouvais ? 

Je ne vous connaissais que de nom.
dit que vous

65
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r to HAVE THIS a

Without S MAhr^-Ur

avec la “Cap­
sule Jaune”,

eét la meilleure 
bière brassée 

•' au Canada et il 
n’y en a pas de 
meilleure ail­
leurs. Sa qua­
lité est recon­
nue universel­
lement des 
connaisseurs.

vieux sorm.

—Mais on m’a téléphoné que vous 
étiez mort, que vous aviez été a seas- est appuyé par les 

rec om mandations 
des médecins cana­
diens les plus en 
vue comme étant 
un tonique excel­
lent et un breuva­
ge nourrissant.

Les femmes com­
me les hommes 
tirent un grand 
bénéfice du Porter 
Crown Stout.

e ■

K ;*jiLuT.• • e
il mi I» ■ * * **.

g

I

' i
—Dites donc, Raaby, fait-il sans 

plus lucrative il aurait droit dc rap- préambules, quand vous aver, le temps 
peler à son honneur i ? ) des affaires de faire des farces ineptes, nous avons 
comme le meurtr* d’Ellen Quinn, Ven- j tout juste celui de travailler. Si vous 
lèvement de la petite Ahern, le vol i

l’évasion 
Vassassi- ;

et
? I

l!

Ivous croyez spirituel, vous vous trom­
pez, vous êtes idiot.

—Je... je... je... dit Rabby tout
*vec effraction 
ci'Fuméne et de Filialrault.
Hat de la rue Chatham, la diaparition aburi. 
de Rip Hop et cent autres exploits 

ldi vers, chacun suffisant A établir 
^réputation d'un reporter.

On lui payait le salaire princier de 
dome dollars par semaine.

d’Obvika.
%

U, —Je vous trouve idiot et crétin,
. complète Jules en courroux. Si vous 
j trouvez drôle de déranger les gens 
i pour rien quand ils font une besogne 
! que vous ne sauriez compléter en un

brile au moment où le garçon de bu- ~^ous... vous.. etes un po 
u appela Jules au téléphone. Dit» J0/; \ Ç0:; * P01!950”’ rephqae Rabby
très tenaient de sonner et la der- ! tout * fa/t a^un- . 

lûèr* forme devait descendre à la cli-! ... ^ 'ous une vieil.e ’-<?te de me 
eherie dans un quart d’heure. Ce der- ^Oiephoner que le chef est mort quand 
nier quart d'heure passe vite pour le j * A vous bien vivant,
clvf des nouvelles et les reporters. ' Moi. je... je... vous ai té... 
Tandis que cvlui-là lutte énergiquement - • • té... téléphoné ça? 
a ^c le proie pour quelques» pour»'» ‘ Beau dommage, crie Jules 
d'espace et qu’on ferme les deux der* j hj'.ant un moment le français de Louis 
rières page», ceux-ci tentent de cor XIV. 
denser en dix ligne* les dernières non-1 
Telles du jour. I.C chef hurle :

—Faites court, messieurs, pas d’es-

X..S,'?■ ÆSS.Si»... >”«” «... «...
rrot to « là ..-ai*, „ Uni. to **‘ePJ°no-
feuilles de copie affluent sur la table , nu™' qul.‘ , ,
du sous-chef et tout le monde? tru- j Lner... cher... cherchez, pe...
v&llle à haute pression. I Pe* • • Pc - • • petit mal poli.

C’est juste A ce moment que Jules I Jules sort et retourne a la “Lune”, 
répondait au téléphone. Voilà la arrivant au bureau, il est surpris
conversation : j de voir tout le personnel de la rédac-

—Allô, allô, la •’Lune”. tien aux fenêtres, guettant son arri
—Oui, qu’est-ce que c’est. j vée. Son entrée dans la salle de ré-
—C’est, c’est John Rabby qut-i... daction est salué d’un fou rire et Ju- 

qui... qui... parle... M. Jules ? les comprend qu’il a été victime d’une
—Oui, quoi, fit Jules en reconnais- farce.

-A vc*x le bégaiement de Trois mois plus tard on découvrit
itabby. I que Sep time, imitant la voix et le bé-
_ JrLt h:alLCh»Vade ^ P°^j£ 4 gaiement de Rabby, avait ainsi déran- 
îe vient a être ass... asa.. assassine

H I
f. :i

neme-nt divine.
Louis.—Et pourquoi ?
Germaine.—Je suis femme, je m'a­

perçois que nous nous sommes éga­
rés. 12

36*8 ;r.rw

ii y%* <%> •*
9t.

A 1- II
Sou-
■ •
fg

—Vous en avez... men... men. 
menti. Je n'ai jamais téléphoné. 

—...Hein?
Il• »

II
II■i
II• •

j.cou.
Germaine.—J'avais oublié. Elle est 

jolie n’est-ce pas ?
y P°n?,ez • . Louis.—Ah! oui, très jolie, (il la entre 9 et 10 heures du soir, deux

Louis.' Oh . alors ça serait pour p^nd et se pique) oyaouille. citoyens de garde amenèrent ici
après, a empêche que... Germaine.—Quoi donc ? mauvais citoyen. En vertu des pièces

Germaine. — N achevez pas, vous al- Louis.—Je nre suis piqué. suspectes trouvées dans ses papiers,
loz mentir. Assoyez-vous près de mol. Germaine.—Oh ! du Bang, (elle le je demandai à ce riche muscadin,
Bon. êtes-vous bien comme çà ? lècfce) . Le mal est-il guéri ? “qui avait une vache pleine sur sa

Louis.— Ah! oui. je suis bien. Je 1 +nie-Non. pas encore. voiture !” s’il était bon patriote. Il

me- huit ans. jg vous renvoie , ..

-- "Ezzz ::z
ire mon professeur. heures et à dix heures, je me couche. pTndant cinquante-deux 3£Urs. Je

Germaine.—Votre prttesseur? Vous • Louis.— Oh! moi A dix ou à douze n Al Pu m empêcher de lui dire que la
allez donc au collège ? | m’est bien égal. soupe du riche muscadin et quelques

Louis. — (A pt\rt) Aie çà m'a Germaine.—Vous êtes jeune. assignats lui faisaient oublier la di-
échappé, (haut) .— Cela vous déplaît Louis.—C’est ce que papa me dit gnité de républicain. On a vu des ci-
n’est-ce pas que j'aille au collège ? toujours. toyens de garde "s’avilir” en por-

Germalne.—Au contraire, j'en suis Germaine.—Tl n’a pas tort. Allons tant les paquets des riches suspects
ravie. Et vous remportez beaucoup (% <»st dix heures et cinq. et destinés à la détention. On en a
de succès ? Louis.—Dieu que c’est triste, vous "vu” également "ne pas jouir de la

Louis. Comme ci, comme ça. Tl y quitter ainsi. Si je restais ? plénitude de leur raison” en nous a­
a cependant le* vers latins qui m em- Germaine—Ah ! mais non, je voua menant lesdits détenus. Je pense 
bêtent un Peu Comprenez-vous çA, défends. qu’il est d'intérêt public que nu* let- i
vous les vere latin» 7 Louls.-Alors je reviendrai 7 tre soit publique, afin que las

SPte 'mém-
sont "les repas Louis.- Tiens corom* sur les pots Louis.-Sur les yeux, sur les che- si peu di*"es de liberté et de cet-

do moutarde. Moutarde Boulinard, veux RUr te austérité qui distinguent le répu-
camp. Le bon* de concoure, membre du jury. Germaine.—Réduisez. blicain français de l’esclave des ty-

Germaine (boudeuse) . — Ce n'est Louis —Sur la nuque. rans. Un citoyen qui reçoit de son
pas gentil A vous de me comparer A Germaine. — Alors faites et dopé- ennemi un bienfait n’est ni probe, ni 
un pot de moutarde. chez-vous. vertueux, ni républicain, c’est un mé-

Louis.— J'ai.fait une gaffe n est-ce Louis (l’embrassant) Ah! c'est ex prisable esclave !
PAO ? quis, c’est délicieux, je vous a!me, je Maie Hanriot n’est pas au bout de

Germaine. C eet a voua de répa- voug adore. - - ses indignations. Voici qu'on jette
Germaine (le poussant dehors) .— des poulets à la Seine.

Bonsoir, bonne nuit, (seule) . Ah! —Voyez, s’écrie-t-il, toutes les ru­
; les collégiens, les collégiens, c’est dl- ses de nos ennemis! Décou vrez-les, 
i vin • ! prenez-les partout où vous les trou­

verez, ces “assassins civils” qui ont 
jeté de la volaille A la rivière !

Pour remédier A la* disette, c’est 
encore Hanriot qui propose de semer 
A Paris, dans les "jardins de luxe” 
et ”de pur agrément”, ces “haricots 
dont le suc nourricier est si salutaire 
à la vie.”

VOYAGES DE VACAN­
CES PAR EAU

un
IM I m

t4 i
813.50
824.50 
825.00

MILLE ILES ET RETOUR 
TORONTO ET RETOUR . 
SAGUENAY ET RETOUR

LE NOUVEAU 
VAPEUR

Repas et cabines compris.

RIVIERE SAGUENAY“Nous l’avons toujours connu
il fait beaucoup

)> FAIT SPECIALEMENT 
LE SERVICE DE LA

LES MARDIS ET VENDREDIS. DEPART A 7.15 P. M.^....... ! Es E"F :
Déjà Jules a lâché le récepteur et ^Tade^saPA ce*a\ 

d'un bond est allé trouver le grand *** Rabby ne téléphone plus jamais 
Arthur à qui il crie. ! de nouvelles.

-Garde mot un peu d'espace.vingt -1

“SAGUENAY r
I

POUR MILLE-ILES ET TORONTO
LES JOURS DE SEMAINE, 1 P. M-, du quai Victoria; LES DIMANCHES. 2.15 P. M 

du quai de Lachine. Un train A 1.30 p. m., fait rnccordemont à lu Gare du O. T. R.

Les vapeurs partent, tous les jours, pour Québec, et la Rivière Saguenay à
BUREAU DES BILLETS DE LA B. & 0., 9-11 CARRE VICTORIA. TEL. MAIN 1781

•*

7.00 P. M.

HP.-M. B. f.

IUN PEU D’HISTOIRE DJih
HiNORTH *!

&UN «!y.esec- - 1 X

w0
j(Mis* iSans égaux pour la vitecio, le confort, la qualité de Véquipoment et du service.

Prochain Départ “ROYAL GEORGE” 26 JuilletHanriot fut sans contredit le plus 
grotesque de ces fantoches improvi­
sés généraux.

C'est un petit homme rachitique, 
au nez épaté, A face rougeaude, 
brée d'une grande bouche lippue. Son 
front et son menton fuyants/ le cli­
gnotement de §es paupières, le tic 
nerveux qui lui crispe la joue lui 
donnent l'air d'un crétin.

Hanriot passe pour avoir fait un 
peu tous les métiers. Bedeau, la­
quais, marchand de rogomme, puis 
de bonneterie; enfin, commis aux bar­
rières, il fut destitué pour avoir mis 
le feu à son propre bureau, moyen j 
simple et commode d'éviter une véri-j 
fi cation de comptes probablement 
gênante.

Notre homme se vante d'être un 
des assaillants des Tuileries, au 10 
août, et ne se défend pas d'avoir eu 
aa petite part aux massacres de sep­
tembre.

Cea deux exploita—sans doute aussi 
quelques perquisitions dans a» mai­
sons de riches où on se présente le 
mandat dans une main 
let dans l'autre” — lui 
déjà de vivre en quasi rentier, 
deux logements dans Paris où

disparate laisse deviner, 
dans l'aisance d'aujourd'hui, la mW 
re d'hier.

L'enthousiasme

j «*
vateur Mercier, ce i 
superflus ' dont il se régale en com­
pagnie de mes aides de 
bruit court qu'un seul de ces festins 
ne coûte pas moins de cent 
par convive.

•SMONTREAL — QUEBEC — BRISTOL

COMPAGNIE DE NAVIGATION DU CANADIEN NORD Limitée \
St-Jacqnes, 630 Ste-Cathertne Ouest, 286 rue St-Jacquea, 128 St-Jaoquee, 9 

Boulevard St-Laurent où tout agent de navigation ou de chemin de fer
226-230sa livres i

\

♦ * #
. iCes rumeurs, puis ses esbroufes 

quand, A la tête de son état-major, 
le général s'en va par la ville cara­
colant à grand fracas, indisposent et 
bientôt 

j veille.
Ces galopades en même temps que 

sa bêtise lui valent le sobriquet de 
bourrique A Robespierre”. On 

reproche de faire trop bonne chère 
tandis que les pauvres Sans-Culottes 

f observent, bon gré, mai gré, le jeûne 
patriotique.

HOTEL LAC ST - JOSEPHrer.
Louis.—Mais comment ? (Germai­

ne lui tend la main qu'il baise lon­
guement) .

Germaine. — Allons, allons, c’est

& LAC SAINT-JOSEPH, P. Q»
agacent les copains de la

OUVERT LE 10 JUINVictor A. D’ARBAULD.i a»sez. renseignements, loyer de cottages, s’adresser à H. B. WoUen, gérant»
A Vassistant agent-général des passagers, chemin <be fer Can* ;

Pour brochures,
Lac Saint Joseph, P. Q, ou 
dien Nord, Montréal.

• « lui
police elles-mêmes !

Il ett. néanmoins une question sur 
laquelle le général n’entend pas tran­
siger avec elles :

— J’invite mes frères (Vannes à être 
sévères et à faire exécuter le décret 
relatif aux cocardes. Plusieurs citoy­
ennes, parées de rubans verts et 
blancs, lèvent une tête audacieuse et 
se font gloire d’iV» sane cocardes. Il 
faut les traduire devant le Comité ré­
volutionnaire... D’autres citoyennes 
la portent A leur chapeau rond sous 
la ganse. Ce n’est pas ainsi qu’on 
doit porter les couleurs chéries de la 
Nation î 11 faut les porter visible­
ment et “dans le lieu le plu» propice 
A les reconnaître I "

Et il ajoute aussitôt :
—Si maintenant les ennemis de la 

patrie osent conspirer, qu’ils trem­
blent î

Evidemment, cette façon de porter 
la cocarde devait étouffer du coup 
toute conspiration.

Hanriot, si exigeant au sujet de la 
tenue patriotique des femmes, est, 
par contre, beaucoup plus indulgent 
quand il s’agit de la tenue militaire 
de ses hommes ;

ne voulons pour “aille” qu’une “ca- 
banne" et pour richesse que des 
meeurs, des vertus et l'amour de la 
patrie... Soyez toujours sublimes et 

surveillants !”
Un des premier*, soins d’Hanriot 

est de faire remplacer aux portes des 
corps de garde les ai\res de la Liber­
té morts par des arbres vivants. Il 
recommande A ses subordonnés d'ac­
complir “cette “petite cérémonie sans 
faste et sans orgueil”, mats avec 

cette fierté républicaine qui épou­
vante les tyrans.

Chargé de maintenir l’ordre dans 
les rues, particulièrement à la porte 
des boulangers et des bouchers où les 
femmes font la queue en attendant 
leur maigre ration, Hanriot en appel­
le tantôt A ses gardes nationaux, 
tantôt aux citoyennes elles-mêmes.

—-Vertueuses républicaines, fait-il 
afficher, dispense* donc mes hommes 
armés de rer d'aller près de-Vous ...
Servez-vous d’un cordon, tenez-le de 
mains en mains et que la force armée 
soit simplement spectatrice de votre 
amour pour la tranquillité sociale...
“La raison a-t-elle besoin d’armes 
pour vous régler dans vos petits be­
soins?"... Je vous ai vu proscrire —J'invite mes braves grenadiers, 
d'auprès de vous le vice et tendre la dit-il, A se priver de leurs bonnets 
main A !- vertu. Que ne faites-vous lorsqu’il* w>nt A quelque fête clvt- 
toujours de même ? Souvenez-vous j que. Le peuple, qui n'aime ni ces 
gue vous êtes la moitié de la société bonnets ni ces gances à la La Fayet- 
et que vous devez un exemple de mo- te, fraternisera avec vous si vous 

de raie que les hommes sensibles ont faites ce petit sacrifice ...
Et il termine par cette réflexion 

philosophique:
—Ce ne sont pas les bonnets, mais

j

RAILWAY
SYSTEMGRANQTRUNK!

lf. PACIFIQUE
Canadien

—On voit bien — grognent les en­
vieux — que les assignats ne lui coû­
tent guère A gagner !

Un ami” lui écrit :
"On en veut A tes aides de camp A 

“épolette”, A leur insolence, A ta 
nouvelle maison, A ta manière de 
parler à tout le monde, A l'air que 

tu te donnes d’importance" lorsque 
tu sors avec ton cortège; enfin tu 
déplais même A ceux qui ont juré au 
Comité du Salut public de te protê- 

| gcr. Je vois ton temps tirer A sa fin. 
des blanchisseuses Sauve ta tête, si tu peux! ” 

de son quartier ne lui permet pas de Les blanchisseuses 
jouir longtemps d'un repos et d'un trouvent maintenant mauvais qu'- 
pêcule si bien gagnés. Ces ardentes Hanriot leur fasse laver son linge et 
citoyennes le font nommer capitaine - *mir conseille sans ccs*e de e* priver, 
d» sa section. j tandis

4 «

A l'en croire, il n'est pas moins 
malin dès que se produit un incen­
die :

—L'incendie, dit-il, a été "éteinte" 
en très peu de temps. Sous l’ancien 
régime, le feu aurait duré plusieurs 
jours. "Sous le régime des hommes 
libres, les feu n’a pas dure plus d’u­
ne heure !

t1 Réseau à Voie Double i 
le Plus Long |

de tout chemin, de fer dans les K 
provinces de Québec erfc Ontaffio et F 
la seule voie double entre Mont- m 
rW, Toronto, Hamilton, Niagara F 
Falla, London et Chicago. Il

i
44

PLUS GRANDE LONGUEUR DE DOUBLES 
VOIES FERREES QUE SUR TOUTE 

AUTRE LIGNE AU CANADA« # et le plsto- 
permettent 

H a
LE TRAIN LE PLUS RAPIDE ALLANT A 

LA COTE DU MAINE
I 4 « * » »1 t

son # # *
mobilier PORTLAND, OLD ORCHARD ET 

KENNEBUNK
Hanriot, qui ne dédaigne pourtant 

pas les vins fins, n’est pas tendre, 
officiellement du moins, pour les 
amis de la bouteille :

—Les citoyens de service doivent 
arrêter les hommes ivres lorsqu’ils se 
permettent des propos indécent* tant 
envers la garde qu’envers les pas­
sants. "L'homme qui prend de trop 
ce que les autres n’ont pas assez" 
mérite une réprimande.

Le général vA oublier complètement 
cette sage recommandation le 9 ther­
midor. Ayant pris largement de trop 
"ce que les autres n’ont pas assez", 
la bourrique A Robespierre, saoule 
comme la simple bourrique proverbia­
le. ne retrouvera, dans sa stupeur 
avinée, son fameux "coup de gueule" 
que pour pousser son cri de 
haine instinctive contre les gendar­
mes.

MONTREAL ET TORONTO I
et 9.15 p. m.L». pire Windsor 9.00 a. m

• fcre tH> 1rs 40 sttis. 7kr»3C et 101rs 30
Wagonwalon, restaurant et bibliothèque sort 
la trains de jour; wagons-lits Pullman éclat/ 
rés à l’Électricité, sur les traîne de unit.

[.’“International Limited”
Le train le phi« rt !* P*„# rapMe aÇ

Canada.
Pour Toronto, Chicago et peints Interné*. 

dialres, tous les jours à 9 heures, matin.

elles-mêmes
CALEDONIA SPRING

Billets de fin de semaine en vente à bon 
marché. Cinq trains chaque jour.

SERVICE DES GRANDS LACSque lui et tous les députés,
* * * ivnt bombance à leurs dépens

Le 31 mai, puis le 2 juin 93, bro- Dî*°atéf* de leur ldol«. Va-
dé, empanaché, sabre au clair, Han- X crt^eFent vertement : 
riot, dans u; , attaque des factieux! *~Tu noUB emb*tes avec tes ordres, 
contre la Convention, se signale par noU8 FAVon* A <lUoi n<>us en tenir. Ne 
"un coup de gueule" fortuitement » n0U*fals pas maItraiter par tes ar- 
opportun : i gousins, car tu pourrais bien la dan­

—Canonniers, A vos pièces ! eer aVec Robespierre et les f... j... f
Dans cette vQix canaille, la menace d* *a bftnde t,ui nous ,ont twr tous 

formidable des canons braqués fait enfants et mourir de faim, 
merveille et décide les députés enco- V >gt 1Af Wltre milto autres, un té- 
re récalcitrants. Le vote est enlevé • probant de l’impopularité
les Girondins sont proscrits. d** J acobins au pouvoir.

Le capitaine des blanchisseuses est HaT,riot. À ces récriminations 
Salué général de brigade par la Sans- eoufîr&llce et de misère, faK le sourd j droit d’attendre de vous. 
Oulotterie. Au milieu des ovations. °.u *!>e *^P°nd que par des proclama- 
il vient laper son verre de vin à la tione l>ou,,teF de jactance et de fans- 
buvette de l’Assemblée. sensiblerie.

* * *

La route rapide pour l’Ouest.
Lee Steamers.

quittent Port McNIcolL . , .
Pour raccordement, départ de Montréal le

soir précédent. Portland et les Cotes du Maine
Tous les jours

Dép. Montréal. 8h. 01 matin et 8h. 16 solN 
Arr. Portland. 5h. 45 soir et 7h matin.TAUX REDUITS

NEW LONDON ET PLAGESAux endroits sur la Cèle Nord du Pacifique, 
San Francisco et Los Angeles L’Express * 'Seashore" part de la gar< 

Bonaernture chaque aoir à R h. 80. Le irai* 
d# matin part & 8 h. 30.TORONTO

PARC ALGONQUIN
Wagon-salon bibliothèque buffet, tous les 

lours excepté le dimanche, de Montréal, 8 hre. 
malin.

vieille
•9.05 a. m.. et *10.00 p. m.

A la gare Union
WAGON-SALON SUR TRAIN DU JOUR

•11.00 p.m., à la gave de la rue Tonga
OONSJJTS^ fX?LAIRESTIMVBIÆCTRIOITB

Effectivement, en cette chaude jour­
née, alors que Robespierre et la Com­
mune ne comptent plus que sur lui, 
Hanriot, après un repas copieux, ren­
tre ivre.

Sur l'ordre du Comité de sûreté gé­
nérale, des soldats arrivent pour ar­
rêter le général. Il se met en fureur, 
s agite, trépigne, rugit qu’il tAUt poi­
gnarder ces bandits, puis exterminer 
la Convention.

Voies des Chemins de Fer et des Grinds UcsET WA.En dépit de ces louables exhorta­
tions A la douceur, les citoyennes se 
montrent de plus en plus bruyantes le coeur et le courage qui gagnent les 
et querelleuses, surtout en attendant batailles 
les distributions de charbon.

Hanriot 
dient :
* —Le 3 charbon
grande utilité que le bel», le pain et faux publics de taire mettre des ré 

viande; j’invite les bonnes citoy- verbèret A la Grève et A P assy pour

Entre l'Est__ et l’Ouest du Canada, viâ
Grand-Tronc et Northern Navigation Co.

TAUX DE FIN DE SEMAINE EN VIGUEUR
EXCURSIONS DE COLONS

R-lieu aller et retour pour l’Ouest du Ca­
nada. v;£ CL ica#u, «« vaste chaque mardi, 

u’au 28 octobre, à prix très réduits. 
Mets boue pour deux moi*.

EXCURSIONS DE COLONS
* * *

passe Commandant de toutes 1m gardes 
general ae division et reçoit le corn- parisiennes, notre ancien marchand 

j mandement de toutes les gardes pa- de rogomme devient, à la façon de 
riaiennt». Il loge à l’IIôtel de Ville Falstaff. inénarrable, 
ft dispose de fonde considérables. Peur ne pas humilier ses frètes

Billets l’aller et retour en vente pour Wm 
nipeg. Edmonton et garma intermédiaires. 
Tnne Iihi mardi* jusqu'au 20 octobre. 

de retour 2 moi*.

Les denrées étant rares, Hanriot 
trouve alors cet expé- doit veiller A ce laisser sortir de Pa-

j ris aucune provision. Dans ce but, il 
n’est pas d’aussi demande aux administrateurs des tra-

Deux mois après, Hanriot

bureaux des billets :

141 141 WiiSSrt. nrM PUe.

S
Billets de retour à U Cote du Pacifique

Retour, 31 octobre. Privilège d’arrêté.Til. Main 8135L,-- 1*A ou L
\ iger « uii»*vi.

% ».TtrA' 4*-- t_l il n i%% •fr nt» %r« rr»» .Swtvi yj55»«^r»n» l'iMriinùrMJ -A —w-- -----------ïviaüirmrâi
tout ce qui, a see peux, constitue le par Ignorance profonde, i! s’abstient passer pendant quelques jours de cet- cea comestibles ne sortent pas.
«Mfig^rana luxe, e est A-dire une pen- de parade et ne préside aucune ma- te dentée. Tourne les mères de famtl- Peut-être aurait-il mieux fait de
dule. trois bustes de Bru tus. de nceuvre II suffit d’ailleurs, pour se te vertueuses doivent faire ce petit surveiller
Rousseau et de Marat, un habit cha- faire uns idée de la manière dont il sacrifice . Qgr: moins
trmr^ d'or une veste moirée d’ar- s’acquitte de ses hautes fonctions, Kt il corse le remède de ce bon pe- a*** -
geat, des culotta» de Casimir jaune, de parcourir ses étonnants ordres du Ut cessai! : —Le service des barrières s’est
Pins ♦roi, paires de ces trts grandes jour : Femmes respectables, donnes Vex- ; ses bien fait cette nuit. J’invite mes
et très hautes bottes à la hussarde —Camarades, proclame-t-il, noue emple de ta résiliation et de la jus-: frères d’armes à ns "s'emparer d’au-
dont raLo.ent tant d'hommes petits, marchons de victoire en victoire, les tics: "dénonça" celles de voue qui * cimes denrées quelconques". -Cette

c notr« général rend hommage trfnes s’écroulent, les tyrans rsn- vent au charbon sans un besoin réel! J "petite privation" fera taire la* mal­
arts par 1 achat d’un cor de treat dans la pow#*t»reg et le samt} Nous avons vu le très médioet* ef- veillants qui cherchent sana c

"étendard" de la planté d’un f** produisaient sur les citoyen-1 !’occasion de nosa humilier !
B-L , <tt*u a loge au thé- pôle à Vautre, sera à jamais l’effroi nés ces doucereuses admonestations, j Cet avis ne porte pas, car des in-
la République et loge k 1*0- des despotes couronnés !... g Que nos De guerre lasse, et pour simplifier le t cidenta beaucoup Plus graves encore

j ennemis aamesent des biens immeo- service d’un seul woup, Hanriot dé- se produisent. Bteontoos le général: 
en ses. qu’ils bâtissent des maisons et clam finalement : camarades, voici un fait qui

it pcticiertfde Vobeer-, des pals is, que nous importa?... Nous —J*lovtte les ritoytimse à faire lal me répugne £ voua vréetter". Hier,

us voir. parê'i de iüodüi a sv Ul Iy* • t VX5S M> • •»*
123 rue Sa tnt Jacques. Tél. Main 6905. Hôtel 

Windsor ou gare Bonareuturasoldats sont repoussés. Hanriot, ti­
tubant, dépenaillé, sans chapeau, 
profite de cette accalmie pour sortir 
de cher lui. Il se hisse sur son cheval, 
se lance au galop dans les rues, ges­
ticulant et vociférant frénétiquement.

Un instant, il s’arrête. Un homme 
prend son cheval par la bride et mè­
ne Hanriot, tout hébété, droit au 
Comité de sûreté générale. LA on 
Vsirarb* de sa celle #t on le lie sur 
une chaise.

Délivré par une bande amie, ce ca- 
valHr falot se rejuche sur son cheval 
et repart au galop. Quand il croise 
un détachement, il se mât à huriei 
frénétiquement %

0 gardes nationaux, et du 
nous en croyons son propre

Even-—Eventret les gendarmes ! 
très les gendarmes !

Puis il pique des éperons et reprend 
sa chevauchée fantastique.

—Eventrès les gendarmes î
| Quand il revient à l’Hôtel de Ville, 
j Cofiinhal, pris de colère, voulant le 
faire taire et s’en débarrasser, le sai­
sit au collet et, du troisième étage, 
le jette dans une cour de service.

Et c'est là que, le lendemain, vers 
midi, on ramasse dans la boue et le 
sang ce fantoche inerte, flasque 
comme disloqué.

mr.

Le soir, toujours ivre, il reoaratt 
la place de Grève, monte à l’Hô- • 

tel de Ville, redescend, enfourche son 
Et le voilà qui. à fond de

sur

cheval.
train, tel un fou échappé, «e précipi­
te de nouveau à travers la ville épou­
vantée. Il bégaye des choses incohé­
rentes, où, de temps à autre,

hurlement éraillé de peur et de

ir■K

et

pzrca
Chartes FOLEY. 

* (Les Fantoches de la Peur)
principale dépense. à son

rage.
‘F

7769 7556
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'Mvoiture, elle descendit et elle entra 
dans le petit café. J’en étalé à me 
demander si je devais ou non la sui­
vre, quand je la vis ressortir plus 
brusquement encore. Déjà elle avait 
repris sa place auprès de moi, refer­
mé la portière et crié au cocher : 
"A la maison1’, et nous roulions de 
nouveau à travers Paris. Ce fut seu­
lement au bout de quelques minutes 
que, la voyant plongée dans un fa­
rouche silence, j’osai l’interroger.

Vous l’avez vu ?” lui demandai- 
je simplement.

—"Oui”, fit-elle.
—"Et qu’est-ce que vous lui avez 

dit ?M
—"Je ne lui ai pas parlé”, répon­

dit-elle. Et, avec une violence aussi 
passionnée que son impatience de 
tout à l'heure : "Je ne veux pas le 
revoir. Je ne veux pas qu’il sache 
que j’existe... Rendez-lui sa demi-piè­
ce” — et elle me la tendit — "et di- 
tes-lut que vous vous étiez trompé, 
que les deux morceaux ne se raccor­
dent pas... Je ne veux pas de ce père 

Je n'en veux pas. Je n’en veux 
pas Et elle ajouta cette phrase 
prodigieuse, — laquelle se passe de 
commentaires, comme on dit en style 
de journaux: "Et penser que je me 
croyais la fille d'un prince!” Voue 
me direz que son ambition tétait mo­
deste, après tout. Cordélia est bien 
ta fille d’un roi !...’’
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Nous discutions dans un angle de |
salon, au cercle, après le dîner, et à, tout ce qu’elle dit.” songeais-je, en 
1 occasion d’une actrice étrangère qui sortant de sa loge ce soir-là. Et 
misait courir tout Paris. Hile devait pourquoi ne serait-ce pas vrai ? De 
jouer k rune des prochaines repiésen-1 qui peut-elle bien être la fille? Pen- 
tations du susdit cercle. Le propos 00T quC son père et sa mère se repen­
sait tombe sur le problème posé par tent peut-être de cet abandon, qu’ils 
Diderot dans son célèbre Paradoxe: paiment aussi sans la connaître, qu*

ils la cherchent et qu'lis ne la trou­
veront jamais, à moins que ce ha­
sard dont elle se pare ne les remette 
face A face. C’est son seul côté théâ­
tre, cette foi à un hasard qui nia ja­
mais eu lieu qu’au dernier acte 
comédies
qu’elle croit aux pièces qu’elle joue. 
Elle s’imagine que c’est arrivé, com­
me pour Cordélia ! Elle est si jeu­
ne !...”

moi”, lui dis-je enfin, 
cette demi-pièce pour deux jours seu­
lement. Je m'arrangerai pour la rap­
procher de l'autre, 
bien si ce sont les deux moitiés de la 
même monnaie...”

Elle a pourtant bien Pair de n’étais pas resté absolument incrédu­
le aux jolies phrases qu’elle avait dé­
bitées c e sa voix douce, sur ses mé­
lancolies d’enfant sans père et sans 
mère. Je n’y croyais pas non plus tout 
à fait, en sorte qu’au fond, très au 
fond,, le vague projet d’une épreuve 
se dessinait devant ma fantaisie, au 
cas, après tout possible, où il y aurait
quelque rapport entre les deux demi- "Il ne fit pas de difficultés pour» 
pièces d’argent, celle que Semblait me confier le précieux morceau de 
garder avec tant de soin le pauvre métal, et, le soir même j'étais au 
verseur de mazagrans du Café Latin théâtre de la Porte-Saint-Martin, et 

des —ainsi s'appelait l’estaminet — et dans la loge de la petites Jacques,
Hé bien ! c’est la preuve celle que portait à son bracelet la entre deux actes. Je la vois encore et

Cordelia du boulevard, qui arrivait au le bouleversement de mes jolie traite, 
théâtre dans un coupé à elle, tout cm- quand, ayant tiré de ma poche la 
mitoufflée de zibelines! Si d’ailleurs, moitié de pièce que m’avait confiée 
la charmante fille m’avait été indifîé- Pointut, je lui demandai de me pré­
sente, aurais-je eu un petit batte- ter son bracelet. Je mis les deux 
ment de coeur à pousser de nouveau morceaux d’argent l’un contre Vau- 
la porte du café et à questionner tre. Nous pûmes constater — car elle 
l’homme, après lui avoir commandé le me regardait faire — que les lignes 

la plus bourgeois des bocks: de l'effigie de Napoléon III frappées
—Vous avez là une breloque qui sur la monnaie se continuaient exnc- 

m’intrigue? lui dis-je. Et devant son tement. Nous avions devant nous la 
étonnement. Oui, insistai-je, "j’ai vu pièce entière. Le doute n’était plus 
exactement la même, voici quelques possible. L’impression de surprise
jours à une jeune dame qui m’a ra- éprouvée par la comédienne fut si La voiture Franklin est, la troisiè- 
conté qu’elle était une enfant trouvée, forte qu’elle en pâlit sous son rouge. me des voitures de haute valeur qui 
et que c’était le seul signe de recon- —Mes parents! dit-elle, vous con- 8e vendent le plus aux Etats-Unis et
naissance qui eut été laissé sur elle.... naissez mes parents?... Ah! parlez, nous espérons qu'un vaste champ est

-—Une jeune dame? me répondit-il, parlez... Comment s’appellent-ils ? oUVert ici pour la vente de cette vol­
et une singulière lueur, qui annon- Où sont-ils?... Mais vite, vite...” ture qui est une automobile de haute 
çait de la défiance à la fois et un sai- —Vos parents, 71011, lui répondis-je, | valeur par elle-même,
sissement passa dans ses yeux. Il hé- votre mère est morte. C’est de votre Aux Etats-Unis c'est un signe de 
sita une seconde, puis, comme impul- pèr » eue je tiens ce:i, qu’il m’a con- distinction que de posséder une voi-
sivement, il répéta: “L^ne jeune da- fié parce que je lui ai dit — oh! sans turc Franklin, et il en sera de même
me. Et quel âge a-t-elle? vous nommer — que j’avais remarqué au Canada si l'on en juge par ce que

-Vingt-trois ans environ”, lui ré- une demi-pièce semblable au bras d’u- les manufacturiers ont décidé de fai-
pondis-je. ne dame, et il m’a confessé qu’il avait,

Et vous dites qu’elle a été a ban- en effet, abandonné une petite fille il 
donnée avec une demi-pièce de mon- y a vingt-quatre ans, rue de Grenelle, 
naie comme celle-là, quand elle était en lui laissant au cou ce signe de ro­

se toute petite fille?...” connaissance...
—Une demi-pièce de deux francs, —Et qui est-ce? demanda-t-elle 

Je repris-je. Et celle-là est de combien ? avec angoisse.
Do deux francs aussi,” répliqua-t- Je n’essaierai pas de vous expliquer

' cotte dame ne vous a pus dit pourquoi cette demande, qui aurait dû 
ou elle a été trouvée ?...” remuer en moi les cordes de l’huma-
xr~7 répondis-je, et je montais, ni té profonde, paralysa soudain mon
Mais 1 idoo d un chantage à craindre I attendrissement. Il était naturelrn’est-

. , -Ly regarde do ;m avait traversé la tête. Avant de lui ce pas? qi>3 je révélasse aussitôt à
( était la moitié d une pièce donner tin détail plus précis, jo you*- cette fille, et les conditions dans les- 

do deux francs. La vue do cite hrclo- bus qu il allât plus loin lm-môme dans quelles j’avais rencontré son père, et 
quo Mn^lioro me fait songer ,1 v.tlo W confidences, et j ajoutai . "Qu'est- sa profession, et toute son histoire.

ËlSESi pl'S eSSSü!
..-Oui? Alors vous vous la rappelez vous d une pareille rencontre ?... " Ce absolument rien . ot il me quitta mi„n J n . P
à la Porte Saint-Martin, quand un que je pensai moi-mNnc sur le moment, pour aller servir doux consommations 'JLV uio.lL ^ t LTî T?
directeur littéraire— Dieu vou« pré- qu** j’fin pense aujourd’hui, « n vous qui lui étaient réclamées d’une table , ?ux uîancs de Lea . Lt tu as été
serve de l'espèce, si vouw avez dea racontant l'histoire : le phis éhonté voisine. force’ Pauvre Ve™’ de.tf ]?*er avec
actions d’un théâtre quelconque ! — dos fournisseurs do V Ambigu n'o&ryait —“Je m’y suis mal pris”, songeai- ,[pourceaux: et les misérables, sans
1 avisa de monter "le Roi Lear”, de pas poser une péripétie de drame sur pn l’étudiant du coin do l'œil, qui a,s .’ sU.r un infect!... Il ne
Shakespeare, adapté par un poète une pareille aventure. Elle a aussi peu debout maintenant près du comptoir, s agissait pas d accomplir un de ces 
intransigeant.— Ah ! la sotte espè- dé chances d'être vraie, que nous n'en ouvrait un journal illustré d’un air sacrifices dont Shakespeare dit avec sa 
:e ! Mais quel succès Henriette eut aurions, nous, »rlo déjeuner demain, si indifférent. " 11 ne parlera pas. Tl a magnificence habituelle que “les 
dans Cordélia ! Lorsqu’elle s'appro- nous comptions sur le gros lot d’une pourtant quelque chose à dire... Je ro- Dieux eux-mêmes leur doivent de l’en-
chait de son père endormi, en mur-1 loterie tirée à cinq cent mille billets, viendrai domain... Peut-être aura-t-il vie”; non, mais de donner un peu de
murant : "Quand vous n’auriez pas .Tl arrive cependant que des %rns gn- réfléchi et sera-t-il décidé à me racon- bien-être à un pauvre homme qui
ét** leur père, ces boucles blanches ; gnont le gros lot et il arrive aussi ter son histoire..." avait certes été coupable avec elle,
auraient aû provoquer leur pitié", et qu'une enfant trouvée a vécu vingt- " Décidé moi-même h m’en aller, je mais d’une de ces fautes où il entre 
ÜÜ-M1 dü ‘°U ' , ^ £roI“ rinq «unées durant sans rencontrer *uno frappai sur le marbre de la table avec tant de fatalité, tant d’humble misé
eHe h^ Gordélia, seule trace qui la mit srr la voie de 1* poignée de ma vanne pour appeler re, qu’elles sont toutes pardonnées.,

aiHn 1 iî la flUx8'^i jrt.son ^'Igme., et, puis il suffit d’une con- ,p personnage et lui demander ce que Fût-ce le ton gur lequel elle avait je-
mon bel" ami" elle vous prenait le 'XTr^ati?n nvpp "" étranger et d'une F lui devais. Il vint n moi avec un té ce “Qui est-ce?” Avais je lu dans

toeur comme! avôc la main P If I v,8‘tVlp 00 < étranger dans un est ami- vlsaK° Hu' Wait mon reenrd, mais jo ses yeux ce qui y était bien réelle
allé l’entendie prononcer cea deux T' * flr,lrt"'r °* il nr va pas dix P"8 constater, tandis qu'il cherchait ment? Toujours est il qu’une tenta-
phrases, moi qui vous parle dix fois • p,\r nn ’’°"r rP,p 00110 trao° aPPa‘ dnns Rn. snoocho dc la monnaie pour tion cruelle s’empara de moi: celle de
peut-être mir les vingt-cinq ’ qu'on a i?•“ " r?'.p’ lo rost,‘- ,','Pllis ™c rondro-/ï«° Ra mnm tremblait un mettre cette Cordélia de théâtre en
lonné le drame. Je n'étais pas tout T "l- ' n p,,1ts 1Vin,a,R RO’lrl pnu' ,nt’. subitement, comme me pré-( face du peu romanesque roi Lear, son
à fait le vieux moniteur d'aujourd'hui f ™ denouements de Mobéré, voua sa- Pnr“"s a prendre mon chapeau et mon père, brutalement, sans l’y avoir pré 
Tout du moins,, je n’avais pins l’ftge iT7, , '.'"""d 1 amo”reux qui va être pardessus appnndus a la patère, il parée, pour la regarder sentir. Se me-
lfrs enthouniasmee juvénile». J’avaia 'éconduit découvre qu il est le fils de, ^^^terjHla Hune voix sourde a des- lait-il à ma curiosité, l’attrait mal-
mea cinquante ans sonnés, dont tren- ,ami mtlmp Ppre de la )epnn fille. . . sain de (l’expérience psychologique, «i
le de théâtre, et j’avais fait repré- 11 \.n u.np P]1,losophio profonde dans 7 est vrai, monsieur, ce que vous puissant parfois sur l’homme de let

ra FF $SSS 5S , EsrSHfeH ~~
encore pour mal Vintérê?. de ce jeu rn P^sée sur votre propre existence et j troP P rave et. qui demande, un peu de ' . - amaturgo, tout simpie-
de l’artiste. Etant allé la compli- ditps Ri 1ps tournants de votro destinée temps...” eat» ^/evait inconsciemment, 'de
men ter dans un entr'acte, elle m’a- n'mit pas été déterminés par des ren- TV !a *ceJ}£ « taire . l hoisi-ssez parmi
voit fait la confidence des secrets contres qu’il vous eût été parfaitement les motifs, ou mventez-en d autres. Le
chagrins qui lui rendaient aon rôle,si impossible de prévoir ?... " Ge n'est pas un peu de temps, IaU c. fiue Je hn répondis:
cher :—"C'est trop naturel que je le "Mais, je reviens a mon anecdote, comme il disait, c'est beaucoup qu'il —"Ne me questionnez pas. 
tienne bien, m avait-elle dit. " ïl Quand, j eus remarqué la demi-pièce bu fallut pour me confesser, dans ce v°us dirai plus rien. Je veux que vous
eat comme écrit pour moi. "Je le d’argent à la chaîne de montre du rendez-vous que je lui donnai tout de sachiez tout par lui même. (V soir, à
sens tellement. Vous savez ou vous garçon, je n’acceptai pas tout de sui-1 Fuit°* VOUs Pensez bien, une de ces la- ln sortie du théâtre, je vous 
ne savez pas que je suis une enfant te l’idée qu’il pût y avoir le moindre mcntnblos histoires comme nous en H- chez lui, si vous le voulez..."
trouvée. Depuis que je me connais, rapport entre ce pauvre diable cala- ! sons chaque matin à la troisième pa- —“Si je lo veux ?... ” dit-ollo. " Il y
l’ai tant souffert de n avoir pas eu miteux et pitoyable qui guettait no- :p° dps journaux. ImpriimVs, olios n tnnt d années que jo ne vis quo pour 
un père et une mère A aimer ! Je tre pourboire, et l’actrice A la mode nou,s lniFsent froids. Débitées par cotte minuto ! Ah ! jouor la comédio

Elle avait mis aa petite main mir e]le® sont extravagantes, bandonnor. A la vrille ,1,. commettre ce ' P™ d° talent que ce snir-lù.

pu mwMmmm wmmdemandé : ve- H pouvait avoir de quarante-cinq do montro. prh.luitc cetto roncomn- entro lo
Mais puisque vous avez tant dé- A cinquante ans. Il était chauve. ! L’autre soigneusement liée A un Lchr du Café Latin ot ?a fillo... Oh !

liré retrouver vos parents, vous avez avec une face maigre de dyspeptique, cordonnet solide, était demeurée au ce no sora plus long maintenant !. .
les chercher 7... fortement alcoolise. Les taches rou- cou de la pauvre créature, délaissée Raffinez-vous la potito Honrietto

—"Si je les ai cherchés !” s’était- K*8 du front et des joues dénon- bous une porte cochère de la rue de quo vous vous rappelez, onlfoncé^
llle écriés. "Mais sur quels indices? Calent l'habitude invétérée du petit Grenelle. C'était la preuve de la dwns F coin do son coupé, — moi, H
Hélas!... J’ai été recueillie par de verre, le grand danger de ce métier, preuve que ce nom de rue ! — Le Ci,it d ~~ aur lo coup do minuit,— 
braves bourgeois, qui m'avaient ra- L’expression était plutôt abêtie que sieur Pointut avait-il gardé, avec le nVr^ le spectacle... J'ai continué i 
massée, âgée de deux mois, *ur le triste, la tenue assez propre, comme susdit objet, quelques remords de ce fusCr d#> . Iui donner nmnin rcn<oigno- 
eas de leur porte, rue de Grenelle. de Quelqu'un qui n'a pas d'autre vice.délaissement, et, en me racontant sa ™c’nt- jç lui ni laissé en main le»
J’étais roulée dana des chiffons, sans Que d aimer trop V "apéritif" et le faute, obéissait-il à un secret sur- . u.x demi Pièce», et j»> lui ai dit que
une seule marque, bien entendu... Je "gloria”. Bref, rien ne désignait ce saut de conscience? Ou bien, s'étant Jî\ - conf.,uisaiR auprès do son père.
Savais sur tac-i que cette demi-pièce Personnage A mon attention que la! vu interrogé par un monsieur bien | ni donm‘ AU cocher uno ndrosso qu'ol- 
d'argent, que j’ai toujours gardée nioitié de pièce. Je la voyais, A cha- mis, avait-il aperçu, au cas où la da- » a ymendue ci j'ai cru voir qu'elle n 
tomme un porte-bonheur, et puis avec Çun dc 8PB mouvements, remuer con- me A la demi-pièce d’argent serait ma 'T l n t<>tc coUo i,'to qui BOrt *i 
Vidée que quelque jour, tout de mê- tre la chaîne ^’argent passée à son fille, quelques chances d’un secours P*r , s,„ " délicato, du
»e, le hasard me mettrait en préeen- Kllet, et il faut croire que mon ima- généreux, d’une petite rente. Je n'ai ? * < C>? ct dr fourrllrp* n’ai pour-
te de celui ou de celle qui a dà m’a- gination travaillait, A mon insu, du- pas cherché A résoudre cette énigme. mit que nommer la ruy, en spéri-
bandonner. Oui. Ils ont dû le faire. ra°t cette contemplation machinale, A coup sûr il avait dans la voix fUit #dl ? V01M arrptpr8** S’atton-
Je ne leur en ^ux pas. Je ne leur en car. une vois sortis du café, mon ami! pour m'expliquer, sinon pour excuser nobl/fluhnnrT^TTi TTT Ic
ai jamais voulu... Rien que ce petit moi, et comme r reprenais seul le son action passée, l’émotion d'un re- donné* n'\ rl<? ftoan-
tigne de reconnaissance suspendu à chemin de la Rive Droite, l'idée chas- grec véritable. Peut-être, l’alcool al- U cou né VmiL xT, 1 TiTlT. t°U* 
mon cou me prouve que ça n'a pas *** tout à l'heure se représenta sou- dant, ne mentait-il pas ? D'ailleurs Seine le hTl-v* ^ . a
tté leur faute... Ils ont été prie dans dain. Cette fois elle me parut si peu ce n’était pas le degré de sa sincéri- l’Odéon L’étroite f«r*dè
quelque drame, voilà tout...” extravagante qu elle me fit m’arrêter té qui m'intéressait, tandis que je l'é- apparaît, chétivement éclairé^

La demi-pièce d’argent dont elle me d’abord, et reprendre ensuite le che- coûtais me raconter les douloureux ' frappe de 1» can no à ht vitre d
parlait ainsi avec un attendrissement min de l’estaminet : épisodes de son existence après cet a le cocher m'arrête • coupe,
contenu, comme il sied A une fille —”H n’y a pourtant rien d’absolu- bandou: la malédiction du sort pe-
qui ne veut pas avoir jugé dee pa- ment impossible", me disais-je, "A sant sur lui, la mort de sa complice, Jacques,
rents, même criminels, était un des ce. que ce garçon soit le père dm cette emporté**,presqu’aussitôt par une flè-
êmnz morrçf^r d’une monnaie de deux petite... On a
francs, coupée très exactement par le extraordinaires... Qu'est-ce que je ris- 
milieu et trouée de manière A permet- qu*, d’ailleurs, A l'interroger ?..." 
tre d'y passer un fil. Oe petit fétiche 
tintinnabulait au bracelet de la co­
médienne. entre d'autres bijoux d’une 
îutre origine. Qu'Il y restât, témoi­
gnait tout de même en faveur de sa 
sincérité, et, je vous répète, élis était 
si Jolie, avec ses yeux Couleur de noi­
sette qui luisaient si doucement sur 
son x teint de blonde — tout en elle 
était si délicat ! L’attache de son 
cou, celle de ses poignets, ses mains,

_____

talent une telle finesse de nature que, 
pour une fois, mon expérience de 
rieux routier dnnaüane fut en dé­
faut.

__“ "Prêtez-moi >>TEL. BELL EST 6876 '•"'f*
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VLa sensibilité du comédien doit-elle 
être réelle ou simulée ? " On connaît 
la boutade du philosophe, et comme il 
conclut. Il nous montre Ivoknin jouant 
le rôle de Ninins dans le “Sénuramis", 
de Voltaire. Il sort du tombeau de 
son père, où il a égorgé sa mère, la 
face convulsée, les membre® tremblants, 
les cheveux épars. La salle frémit d'é­
pouvante. Lui, cependant, voit sur le 
plancher une pendeloq a de diamants 
lui s’est déf ‘hée de l'oreille d’une 
trice, et il la repousse soigneusement 
du pied. " Qu'est-ce donc que Lekain- 
Ninias ? C’est un homme froid qui 
sent rien, mais qui figure supérieure­
ment la sensibilité. 11 a beau s'écier :
" Où suis-je ? ”. Je lui réponds: "Tu 
“ L* bien, tu es sur les planches
41 et tu pousses du pied une pendolo- 
“ que v««rs la coulisse..." Pourquoi ce 
problème, évidemment insoluble, 
lo don de passionner toujours la 
versât ion ? Tant il y a que ce soir-là 
l'une et l’autre thèse, celle de 1 
tion des grands artistes et celle de 
leur froideur, furent soutenues avec 
une égale vivacité. Jè n," rapporterai 
pas des arguments trop souvent répé­
tés pour offrir un véritable 
Mais voici une anecdote que 
conta un des interlocuteurs, 
compétent, peut-être, car c’était, et
c’est encore, un des dramaturges fé­
conds de notre époque. Je dois, pour 
être véridique, ajouter qu’il venait 
d essuyer, coup sur coup, deux échecs, 
et qu’il les attribuait, comme de jus-1 
te, à ses interprètes. 11 n'était 
pas disposé A 1'indulgence 
citoyens de ('abotinvillo. Exceptionnel­
le (>u non, l’histoire m’a paru mériter 
d'être recueillie. Je la transcris telle . ,,
quelle, sans prendre à mon compte la’!7101' consommation nous vou-
misanthmpiodu narrateur, demi le ton ons Prendre, porte & sa chaîne de 
sera très reconnaissable aux personnes lfnontrn,u» morceau d argent taillé en 
qui l’auront rencontré, æ fût-ce qu'u- T demi-cercle,
ne fois. Moi, je ne l’aurais pas nommé ^ U' Pr‘s#
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Pnul BOURGET, 
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•T’étais beaucoup plus jeune qu'elle, 
malgré mon demi-siècle. ïx» hasard, en 
effets allaitno ANGLE DES BUES SAINT-JACQUES ET WINDSOR

Avec tous lee améliorations Ica plus modernes. Esu chaude et froide dans tontes 
le* chambre ainsi que le téléphone.

Plan Américain, prix $3.00 par jour.
Prix spéciaux aux voyageurs de commerce.
Vis é vis de U gare Bonavcnture, à proximité de la me Windsor.

me le démontrer, ce ha­
sard qui reste, entre parenthèses* 
plus grande vérité de 
que. .J'en
cette conclusion que si le théâtre 
semble à la vie, c’est par l’inattendu 
tie ses dénouements. Creusez, 
et vous n*aurez pas de peine à 
tater que cet apparent paradoxe 
comme celui de Diderot,
" truisme Justement le 
petite Jacques m’en a été 
de pliis. Quelques
conversation que je vit _e vous rap­
porter, je me trouve obligé d’aller à 
l’Odéon, une après-midi, 
sard. Je rencontre sous les galeries de 
ce théâtre un camarade de jeunesse 
avec lequel je n’avais pas causé depuis 
des années. Second hasard. Nous fai- 

ensemble quelques pas sur le trot­
toir de la rue de Mèdicis et la pluie sè 
met à tomber. Troisième hasard. Nous 
entrons dans le premier café qui 
présente à nous. Quatrième hasard. Et 
(pie penserez-vous du cinquième V

que le garçon qui vient 
nous demander, a mon camarade et à

La compagnie Franklin de Syracu­
se, le pionnier, et en fait les seuls 
manufacturiers réussissant dans les 
automobiles A air froid, a établi une 
nouvelle agence A Montréal au No 
865 Boulevard Saint-Laurent.

l’art dramati­
sais venu, en vieillissant, à

res-

a-t-il
con-

nrcusez, 
cons- HOTEL FASHIONABLE

Coin Barri el St-Louls i coli iu VlgrrLE RELAISest,
un simple 

cas de la

i
» #cnio*

un exemple 
^ après la

Magnifiques chambres, Salles de bain, Grandes salles d'at­
tente, Salons, Cabinets particuliers pour dames, Salle de Ban­
quet, Service de 1ère classe. Repas à 36c.

NAP. GEOFFROY, PROPRIETAIRE.

seme

intérêt, 
nous ra­
ie plus

Premier ha-

HOTEL RIENDEAUre pour donner la plus entière satis­
faction aux propriétaires d'une 
Franklin. Il y aura aux salles d'é­
chantillons, lesquelles sont parmi les 
plus vastes de la ville, un service 
parfait de réparations sous la direc­
tions de l'un des plus habiles em­
ployés de l’usine de Syracuse.

Toutes les différentes parties do la 
machinerie, les accessoires et les ou­
tils spéciaux seront toujours A la 
main afin d’assurer en tout temps 
un service parfait.

Les agents distributeurs sont MM. 
Juneau & Grothé de cettev 411e. Le 
premier fut en rapport pendant les 
trois dernières années avec la Motor 
Import Co., et le second est le fils 
de feu L. O. Grothé le manufacturier 
de cigares bien connu.

sons

Le rendez-vous des Canadiens-Français
donc 

envers les
En face de l'Hétel de-Ville et du Palais de Justice, 

de# gares de chemin de fer.
A quelques pas des bateaux e*

SERVICE DE PREMIERE CLASSE
ni aperçois 68 ET 60, PLACE JACQUES CARTIER, MONTREAL

il. J. ARTHUR TANGUAY. Propriétaire.

THEATRE STRAND Coin Sainte-Catherine Ouest 
et Mansfield

LES VUES ANIMEES LES PLUS ARTISTIQUES.
LA MEILLEURE MUSIQUE. LE PLUS GRAND CONFORT.

, 10c., Soirées, 10c. et 20c. Loge», 25c.Matinée tous les jours. Prix: Matinée
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Un paradis d’été THEATRE CANADIEN-FRANÇAIS
SEMAINE DU 21 JUILLET 1913L'unique série de cabanes en bois 

brut avec une maisonnette centrale, 
érigée par le service du Grand Tronc 
l'année dernière au Lac Smoke dan 
le Parc National Algonquin, d’Onta­
rio, est maintenant en opération.

Le camp bâti entièrement en billots 
de cèdre, peut loger dans les diffé­
rentes cabanes et la rralsonnett 
principale 70 personnes, et est sim­
plement meublé, chambre de bains 
dans toutes les cabanes avec eau 
chaude et eau froide, est situé dans 
un des plus beaux districts de VA 

mérique.
Le camp est administré conjointe 

ment avec “Highland Tm”, l'hôtel r.u 
Grand Tronc, A sept milles de dis­
tance et les invités peuvent, parvenir 
A destination, de la gare du Parc Al­
gonquin, en voiture ou en canot.

L’attitude de ce territoire est 2000 
pieds au-dessus du niveau de la mer.

Ecrivez de bonne heure, au gérant 
de “Highland lm” soit pour avoir 
des chambres A l’hôtel ou au camp, 
lui adressant, votre lettre A la sta­
tion du Parc Algonquin, Ont.
Le Service du Grand Tronc a reçu 

une communication du cirque Bar- 
nura & Bailey, en rapport avec le 
maniement de leur quatre trains sur 
ses voies au Canada, qui se lit com­
me suit : “Il nous fait plaisir d 

déclarer que votre service dans le 
maniement de nos trains de specta­
cle a été des plus satisfaisants, nous 
devons aussi dire un bon mot pour 
ceux de vos employés avec lesquels 
nous Mmes en rapport. Ils semblè­
rent tous faire de leur mieux, afin 
que tout vous fut agréable, et je 
vous assure que nos employés Von 
grandement apprécié."

“LE PECHE DE MARTHE”
Drame en 5 actes par Emile Rochard

Troupe d*Artistes Favoris sous la direction 
de M. JULIEN DAOUST.

A

PETITES ANNONCES ©4 4

T61. Résidence 
Est 5529.Main 6431.

ARGENT A PRETER 
NOUS REGLERONS toutes 

dettes. oua transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement Léon 
Racicot, successeur de Demers & Mo­
reau, 17 Côte Place d’Armes.

JACQUES & VIGERVOS

COURTIERS
En Immeubles et Assurances

SPECIALITE DE PRETS SUR 
PREMIERE HYPOTHEQUE

Chambre 401.
Edifice Dominion Express.
145 rue St-Jacques, Montréal.

I

Cv*£ ***c*Lt ms Cors 
sont. trncACt. s*hs pcuuu»j_m

% rMNCO f** L#

Parc Sohmer.Tp no EPILEPSIE PaltM tc.1t le tiw-h»- 
relie frsnçalM grelultA 
donnent di'Sdtutlirom* 
piété eur le Remède de 
Tre neli. le fameux 
nrmMe univpreellrmiMit 

réputé pour VèuUepeleet ;** crises 
d« nerfs Traitement dotât «tique 
simple. eue de euocèc. TdmoV 
gtisge de toutes lee parti 
monde. Plus de I 006 en un eu.
TRHfCmi RF.MF.niKS. UMITTn 

47 St-James Chambers, Toronto.

(25ième Saison)
OUVERT TOUS LES JOURS 

A 3 ET 8 P. M.
VAUDEVILLE, CONCERT PROME­

NADE TOUS LES SOIRS 
ADMISSION, 10c

Enfants 5c (Matinées de semaine).

mènerai

GUÉRIE P» du

r.

Théâtre Canadien- remporté maint# triomphes & Paris et 
dont leg réprimes n** sv comptent plus. 
Nul doute quo le publie montréalais 
profitera de cette aubaine qui lui est 
offerte en se rendant nombreux, la se­
maine prochaine, au (’anndien-Frntv

Encore tfu nouveau la semaine pro- *
chaîne au Théâtre Canadien Français! Distribution: Mty. Chanot ^°^s~ 
Décidément. M Julien Daoust ne veut Lomoard-Rcrichel; Hiunel-Théo- 
pas donner de répit au public qui fré- Villerade-Paetouret; Tremblay
queute son théâtre ; sitôt un succès Vivier; Tanguay .Léo Desmarteau 
remporté, il met tout on œuvre pour e^c- Mmes Rrlant Marthe; Vhéry 
en préparer un autre. Et c'est, ainsi, Earigotte; Tremblay Yvonne; Lavio- 
dopuis le romnienrement de la saison, • marquise; Lu ester Chin-
de semaine en semaine, do surprise en chillft.
surprise, do succès en succès ! La se-1 De superbes décora et une mtæ-en- 
mnino prochaine, c'vst “ l^o Péché do ectne parfaite encadreront le tout et 
Marthe " d'Emile Pochard, qui fera a fleureront le triomphe complet du 
les frais dos représentations. C’est un “Péché de Marthe", i« semaine pro* 
magnifique drame t-n 5 acte# qui a chaîne, au Canadien-Français.

françaisjoli

I, L UFLEUR“LE PECHE DE MARTHE”

avec aussi 
i que 
con-

LI MITEE
Importateur de

Quincailleries, Peintares, Verreries V 
ni#, etc. Aussi Chaloupes et 

Yatchs à Gaeol ne.
362-366 Notre-Dame Ouest 1

43 a 57 rue Dupré Montréal.'
Téléphones : au magasin :

Bell Main 2220
An bureau: Bell Main 4161

Béeidenoe—Bell:

I

n

roi

Jac-
Jdarchandfl 548 •

Mount 3810 Sing S. 
Mte-arfcma re-

Aizje Jeunes ! Son ni donlenr. Nos 1iVi 
Hyle A ORDRK, «onts»nuid« pour I 
de LOIN et de PRÈS, trsoer, coudre.

Consultes le msDleur de Moolriel - 
A L-INtTITUT D’omQOI *

Le Spécialiste Beaumica
m, «te-CattMrin* lit

coin Ire. Hotti deVllK Mmtrtak

LEXAMEN DBS YEUX GRATIS
•péotallté i Yeux ArtiftoW
AVis-Cette annonce «i porUf 

vaut Ht. p*r doiUr 
achat en lon^taite.

N’OUBLIEZ PAS L’ATELIER 
DU “ DEVOIR ” POUR VOS 
LETTRES DE FAIRE PART, 
CARTES DE VISITE ET D’IN- 
VITATION. .*. . .

le

m-D recherche lee See «ffleflea, 4mm „ 
sh.t.1 Jamais des REGLEMS" ■« ,u 
indue ••At»wtfaln“ Jwoiledl»

Cest ici, "si dis-je

interrogea t elle, 
contimicai-jc.

â Henriette

Iri ? ”
de s rsncGr.tr ss plüè typhoïdevu éê r\roümut de \

place en place, pour échouer dans ce 
café de dernier ordre, son espérance, 
toujours déçue, de savoir du moins ce 
qu'était devenue sa fille. Je ne pen­
sais qu’au moyen de vérifier 
manière encore plue indiscutable si
cette fille était réellement Henriette "Elle me regarda avec des yeux où 
Jacques. Mais comment, sans lui il y avait de l'effarement et de re­
donner, A lui, quelque indice qui lui pouvante, et elle put voir qu’il n'y 
permit la tentative de chantage A la- avait pas trace d'ironie Bur 
quelle je continuais de penser, au cas sage. La chose vous paraîtra étrsn- 
où. malgré tout, elle ne la serait ge. Ma gorge était serrée A cette 
Pas ? Car enfin la rue de Grenelle a nute-lA et j'avais la fièvre, comme 
beaucoup de portes cochères, et il arrive quand on assiste aux prépa- 
quand on xt dans le hasard, toutes ratifs d’un événement dont 
les coïncidences ne sont-elles pas pos- peut être tragique.
*lblcs 7 parut délibérer une seconde. Biosque-

—vVoulez-vous avoir .confiance so ment, élis ouvrit la portière de la

..mi.m Mw. »• «.a lUVUK. dans cemu.l café.”
—“ Dans c© café ? ” répéta-t-elle, 
—“Oui," repris-je. “l/e pauvre hom-

ne Pourrez 
ser-

CARTES D’AFFAIRESLe DevoirIII me est employé là. 
pas vous tromper. Il est seul à
vlr...”

i y.d'une ■i“En vous racontant cette histoire 
après coup, je crois discerner que ce 
retour vers le petit café, procéderait 
d’un intérêt qui n’était pas seulement 
de la curiosité. On a beau avoir traî­
né dans les coulisses, traite années 
durant, on garde toujours en soi d’in 
sonda blés réserves de duperie senti­
mentale au service d’une personne qui 
vous regarde avec les prunelles bru­
nes qu’avait la petite Jacques, et qui 
vous sourit du sourire qu’elle savait 
prendre. Je vous ai déjà dit que je

* Aê*4 \DImm DEPARTEMENT DES 
DEPRESSIONS n »»

CO AXIOU
dm tr is« IM

s d'mt- ''
mon »i-

7îa, St - Jacques
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ALL-MONTREAL VAINQUEURS 
DES MARINS DU DESCARTES, ECHOS ET COMMENTAIRES

3 ES
I

1 *«&\1La partie de soccer au terrain du Mascotte 
se termine par 3 à 1 en faveur de nos 

joueurs locaux.— Une lutte ami­
cale.— Les deux coupes sont 

données aux visiteurs.

M. Laurie ;st évidemment enthou- modèles de faux-cols “à votre épi- 
siasmé du “Daily Telegiaph”, le nou- cicr’\ (La “Presse’1, 15 juillet 1913). 
tel organe libéral où pontifie dans la
coulisse sir Hugh Graham. Car M. nichons à son chemisier!
Laurier télégraphiait le 14 à ce jour­
nal:

National, 8; Irteh-Canadian, 3.
•L'instant d’après, H. Scott comp­

te pour les Irlandais.
National
Les Irlandais s'encouragent; ils 

vont à 'attaque vivement. Une mê­
lée s'engage près de L’Heureux et 
McIntyre compte après 50 secondes.

National, 8; Ïrisn-Canadian, 5.
National, qui sent que ça dimi­

nue, ne veut pourtant pas laisser 
les verts prendre trop d'avance. 
Aussi Degrny qui veut les tenir à 
distance enregistre un autre point.

National, 9; Irish-Canadian, 5.

Bisbille à Toronto Bientôt, il faudra demander des cor-
, 8; Irish-Canadian, 4. * * *

l“Les femmes 
comme elles le veulent”, disait ces 
jours-ci un magistrat de Rochester, 
Etats-Unis, “je ne m’en mêlerai pas”.

Le brave homme a fait un “lapsus”. 
Il a évidemment voulu dire: “Les fem­
mes peuvent se déshabiller comme el 
les le veulent, ça ne me regarde pas.” 
Car, de ce temps-ci, l'habit est bien 
léger, aux Etats-Unis!

pourront s'habiller
“Ottawa. July 14, 1913.

‘‘The Daily Telegraph”,
“Montreal.

“The tone of the paper iq quite sa­
tisfactory. I hope it will continue on 
these lines, and I wish you every suc­
cess.

A la suite (FunToronto, 19 
différent au sujet de Yeamen, la par­
tie entre Tecumseh et Toronto sur 
le terrain de ce dernier n'a pas eu 
lieu cet après - midi. Les Toronto 
ont refusé de jouer et ont expulsé 
les Indiens du terrain.

La joute de soccer entre les Ail- [ L'offensive devient de plus en plus 
Montreal et les mûrins du I) es curt es animée. Bonnctt, un joueur émérite 
a eu lieu hier après-midi «devant une. et très brillant, réussit encore une 
assistance plutôt maigre. Les Ali-(f0i8 îi enregistrer un point. Le résul- 
Montreal firent preuve d'une adnii- tat <v»t de deux à zéro. Ce voyant, 
rablc tactique de combinaison. Les ;.e8 Français se ruent vers les buts 
marins du Descartes un peu (ler)nx ", ndversaires, mais en vain,

par de «chaleureux applaudissements (1 un croc en-jambe que lui adminis- 
toutc la sympathie qu'elle portait tre un adversaise. Profitant de l in- 
aux marins du Descartes. Les AU- cident, Bennett "tou,ours à l'affût, 
Montreal ont été très affables en- compte un autre point. Par 
vers le club visiteur, et nous les en i fois, les Français essaient d’enregls- 
remercions. Enfin la partie fut très trer maie en vain, faute de précision, 
intéressante ce, c'cat avec regret que Le ballon leur est enlevé. L'attaque 
nous voyotis le départ de ces Pst maintenant devant les buts de 
joueurs que nous aimerions à gar­
der parmi nous afin d'avoir un 
jour le plaisir d'assister au triom­
phe de la France.

Composition des équipes:

“WILFRID LAURIER.”
“Quite satisfactory", dit M. Lau­

rier. Le mot est d'une ironie délicieu­
se. C’est écrire à M. Robert et à son 
«mi, sir Hugh: “Votre journal est 
passable, j’espère qu'il continuera."

C’est ça, sir Hugh, faites comme le 
nègre, continuez!

SOMMAIRE 
PREMIERE PERIODE

1— Degray, Nat. . .
2— Bou-liane, Nat. . .

DEUXIEME PERIODE 
Pas de point.

TROISIEME PERIODE
3— Lamoureux, Nat. . .
4— Boulimie, Nat. . . .
5— Dusseault, Nat. . . .
6— Roberts—IrLsh-C. . .

QUATRIEME PERIODE
7— Dulude, ùat.. ......
8— McIntyre, Msh-Can. . . .
9— McIntyre, Irish-Can. . .
10— .Boulimie, Ntit......................
11— Lamoureux, Nat.................
12— II. Scott, Irish-Can. . .
13— McIntyre. Irish-Can. . .
14— Degray, Nat.........................

* * *
ils sont Parce qu’une jeune fille se prome­

nait dans les rues de Richmond, Vir­
ginie, avec une jupe bleue fendue, à ; 
droite, depuis le bas jusqu'à plusieurs 
pouces au-dessus de la rotule, — ce 
qui permettait de voir de jolis bas 
bleus, un peu différents, sans doute, 
de ceux de nos bas-bleus habituelles, 
— le chef de police de la ville a tenté 
de l'arrêter. “J ai acheté cette robe, 
et si les marchands ont le droit de me 
la vendre, j’ai bien celui de la porter", 
a répondu avec logique la jolie bas- 
bleu.

Si les femmes comme elle se met­
tent maintenant à avoir de la logi­
que!

. . 15.40
. . 2.10

* * #

Un politicien du bas du fleuve, qui 
écrit dans une feuille hebdomadaire 
les finesses qu’il ne peut dire à la 
Chambres des Communes, a trouvé cel­
le-ci, à propos de paroles prononcées 
à Moncton, par un orangiste:

“Elles ont été prononcées à Monc­
ton, dans le Nouveau-Brunswick, mais 
les extraits que nous avons donnés, 
id, de l'Orange-Sentinel, d'Ontario, 
semblent coulés dans le même moule. 
Le mot d'ordre est donné. Plus de 
français; et surveillons l’Eglise de 
Rome qui est la grande agressive!

Rapprochez cela de la clôture passée 
au Parlement et du bâillon appliqué 
a il vénérable chef de l’Opposition, Sir 
Wilfrid Laurier, et dites-nous le che­
min parcouru depuis 1911, le 21 sep­
tembre?

Clôture et Bâillon, pour mieux tuer 
la langue française et mater l'Eglise 
de Rome, voilà le but caché, mais sûr 
des bleus au pouvoir."

C’est signé “Argus". Ça devrait être 
signé "Charles A. Gauvreau, M.P.", 
pour porter, comme dit l'Apocalypse, 
le signe de la. 
ne signalons que cette trouvaille : 
“Clôture et bâillon pour tuer la lan­
gue française et l'Eglise de Rome, 
voilà le but caché mais sûr des bleus 
au pouvoir."

On ne saurait être plus perspicace 
que cet excellent “Argus”.

* * *

Lu, sur une boîte à distribuer les 
timbres-poste, installée à Québec par 
les soins de M. Pelletier: “Pour obte­
nir un timbre d'un cent, mettez dans 
l’ouverture un cent canadien. Pour 
deux cents, mettez deux cents cana­
diens".

Que M. Pelletier ne se gêne pas de 
faire connaître sa recette: il y a as­
sez longtemps que. selon l’expression 
populaire, il met les Canadiens de­
dans.

deux
. . 3.10

9.20
.25

2.10
l'équipe française. 

CollinsLE NATIONAL 
EST VICTORIEUX

du All-Montreal, déjouant 
les arriéres -enregistre un autre point. 
Le combat s’anime.

.30
1.30 Lee Français 

vont compter lorsque le gong sonne 
annonçant la fin de la première pé­
riode.

4.50
.50 ALL-MONTREAL 

Buts—Dougall.
« Arrières—Füeming et McMillan. 

Demis—Ross, Crossan et CoMins. 
Avants—Reynold, Bell, Bennett, 

Anderson et Ambler.

# * *5.20
L’“Evènement” écrivait le 16 juil- ' 

let dernier: “L’urgence n’a pas dispa­
ru. Aussi n’avons nous pas déposé 
(sic) les armes, comme nous le prou­
verons (sic) par une déclaration du 
premier-ministreq.. L’jjrgfence existe. 
C’est tellement vrai que lorsque le vo­
te du .sénat a empêché le .gouverne­
ment .canadien de payer .le coût de 
trois dreadnoughts du plus grand 
dèle, l'Angleterre elle-même les a mis 
en chantier.. .Oui, l’Amirauté après 
ce vote, a immédiatement ordonné la 
mise en chantier .de trois .nouvelles 
unités pour remplacer les navires du 1 
Canada dans l’escadre volante de Gi­
braltar qui sera créée en 1915.”

Or M. Churchill disait jeudi 
Communes,—le 18 juillet: .“Aussitôt 
que la nouvelle du rejet du bill naval 
proposé au Canada nous est parvenue, 
le gouvernement a reconnu qu’il lui 
appartenait d’agir immédiatement. 
Deux lignes de conduite se présen­
taient à nous. Nous pouvions mettre 
en construction trois navires de plus * 
pour remplacer les trois navires 
diens. Nous pouvons encore le faire. 
Mais il ne nous semble pas mainte- | 
nant démontré que cette décision, qui | 
eût comporté un supplément de huit ! 
millions et demi de livres sterling à 
notre budget naval soit nécessaire. Et 
il est certain que nous ne devons la 
prendre que si elle est nécessaire.”

Les bleus ont tort d’essayer de fai­
re croire au public que le refus du Ca­
nada de souscrire 35 millions ajoute 
un fardeau d’autant aux épaules du 
contribuable anglais.

2.00
.50 DEUXIEME PERIODE

2.00
♦ Les équipiers du Descartes revien­

nent sur le terrain plus frais et plus 
dispos. Ils ^redoublent d’ardeur. Aux 
acclamations de la foule, Nedelec,» du 

: Descartes, compte le premier .point. 
Cela ranime les courages. Les Fran­
çais recommencent leurs attaques, 
mais toujours repoussés. Leurs ad­
versaires font preuve "do plus d'endu­
rance et de technique.

Les marins malheureusement n'ont 
pas jouer depuis plus de deux Imois. 
A mesure que la partie avance, la 
science leur revient. Ils bombardent 
les ' buts adversaires de coups redou­
blés. Malheureusement tous man­
quent de précision. Vers la fin de la 
période l’ardeur semble ralentir. Les 
All-Montreal sont certains de la vic­
toire. Enfin après plus d’une tenta­
tive infructueuse de part et d’autre 
la partie se termine en faveur des 
All-Montreal. Il faut dàro ici A la 
gloire dos deux clubs, que la partie 
fut exempte de toute brutalité. Com­
me nous le faisait remarquer un des 
joueurs du Descartes: "C’est une
joifte amicale et non un défi que 
nous avons lancée". A la fin de la 
partie, M. Hector Bieaillon présenta 
au club vainqueur le trophé de "La 
Presse’’, et M. Revol, aux marins du 
Descartes une autre coupe offerte par 
l’Union Nationale Française. Les 
équipiers du All-Montreal, par un 
acte de générosité et de sympathie 
vraiment remarquable, ont tenu à 
laisser aux marins du Descartes com­
me souvenir de leur visite à Mont­
réal, la coupe que leur science leur 
avait acquise. Enfin tous se quit­
tèrent au milieu des "Vive la Fran­
ce" répétés par des milliers de poi­
trines.

Il défait rirish - Canadian par ,9 à 5, devant Les Royal*
une assistance considérable.— Ses chanses de 

succès au championnat sont bien augmentées

DESCARTES
Buts—Leroy.,
Arriéras—Perrot et Brault.
Demis—Le Rumeur, Cavoisin et 

Digue.
Avants—Lherron, Carrère, Lave- i 

liant, Nedelec et Levenot.
Arbitre—George Collycr.

1

encore battus
mo-

DONNENT LADES ERREURS 
VICTOIRE AUX BISONS. — FUL- 
LKNWEIDER SB LAISSE FRAP­
PER MAIS 
CHE LE BOUCLAGE DES BUTS.

PREMIERE PERIODE

Aux accords vibrants et patrioti­
ques de la Marseillaise, vêtus du tri­
cot bleu, leg joueurs du Descartes fi­
rent leur entrée sur le terrain, accla­
mée par des hourraha enthousiastes 
de la foule.

Tous sont de taille moyenne. Leurs 
adversaires de même, mais un peu 
plus fluets et maigrelets.

A trois heures et quart le ballon 
est mis au jeu par le vétéran Hector 
Bieaillon. Les Anglais prennent l'of­
fensive mais sont repoussés. Le jeu 
est lent. Les Français ne se sentent 
pas sur terre ferme. La foule leur 
semble sympathique, chaque bon 
coup est reçu par des applaudisse­
ments. Les Français enlèvent le bal­
lon A leurs adversaires, courent vers 
les buts ennemis, lancent mais le 
coup rate. Les Anglais ont repris le 
ballon. La lutte se fait devant les 
buts français. Les coups plouvent 
sans interruption, mais la France est 
IA. Le ballon est repoussé tour à 
tour par les pieds, la poitrine et la 
tête. Le ballon est aux Français. 
L'attaque recommence. Par un coup 
de pied adroit le Imllon redescend 
vers les buts français. La lutte est 
dure et plus d’une fois, l’honneur 
français est en jeu mais toujours il 
s’en tire sain et sauf. Soudaân, Ben­
nett, centre des All-Montreal, par 
une passe habild, enregistre le pre­
mier point.

L’attaque recommence de plus belle. 
L’ardeur des joueurs redouble. Leroy, 
gardien des buts do l'équipe françai­
se, repousse plus dlun coup A la 
grande satisfaction de public.

Le National n battu le.s Irish-Ca- A Dupras qui vient près de compter, 
nadian à plate couture. Malgré tous Pitre s'empare du caoutchouc et le 
les efforts des Irlandais qui y sont nasse à Lamoureux qui contourne 
ailés avec une énergie sans borne, les buts de Brennan, selon sa cou­
le National les a vaincus haut la tu me, mais ne parvient pas A mettre 
main. Dès les débuts, il était facile dedans. Brennan joue une grande 
de prévoir le dénouement. National partie. Fred Scott fait une incur- 
était infiniment supérieur. Sa dé- sion au pays voisin, mais inutilc- 
fensc a fait un travail considérable | ment. Les Irlandais font une atta- 
et L'Heureux a accompli des;que d'ensemble superbe. L'Heureux 
prouesses dignes de tous les éloges, est en danger, on ne sait trop ce qui 
L'attaque fut tout simplement splen- arrivera, on appréhende un mal- 
dide. San* repos, sans relâche, ils : heur, mais non, L’Heureux évite, 
ont harcelé la défense ennemie oui I Fred Scott fait une belle montée; 
n’en -pouvait mais. Heureusement! il iperd la balle, National se préci- 
pour les tried* verts qu’ils avaient 
avec eux Brennan, dans les buts 
parce que ce gardien joua comme [mêlée terrible s’engage devant Bren- 
ryrcmcnt on en voiit jouer. Conti-1 nan et c’est un hasard qu’on ne 
nuelloment aux aguets, il sut éviter puisse enregistrer. Degray, Décarie, 
les couds qu’on lui portait, si rapi- Cattn font des merveilles, 
des, mie l'oeil avait peine à les sui­
vre. Degray fut l'étoile de la jour­
née. Calme, paisible, toujours A l’af­
fût d'un bon coup, il joue avec une 
aisance qui étonne tout le monde, 
surtout ses adversaires qu'il déjoue 
avec une facilité admirable. Boulia- 
ne joua une grande partie et fit va­
loir toutes ses qualités de Joueur 
parfait. Lamoureux sc dépensa 
comme quatre. Pitre ne put réussir 
à compter, mais par contre il fut
dian oui le trouvèrent partout sur TROISIEME PERIODE
leur chemin, infatiguable et tou- Les Irlandais enlèvent, Scott pas- 
jours h l’attaque. Inutile de dire ^ mais Décarie vole habilement et 
que le petit Gauthier sut se distin-:™ porter la guerre chez les enne­

mis. Degray reçoit la balle, la passe 
A Gauthier qui l'envoie A Pitre. Ce 
dernier la donne A Lamoureux qui 
compte.

COMPOSITION DES EQUIPES îriih^anadi,!n ^cSlè"Roberts

Irish-Canadian V*'ssc McIntyre qui la lui renvoie.
I ’Heureux Unc mêlée autour des buts de

..Couverts '. Caatarinich ‘V'î évitS heureusement.

....Couverts. . .Duckett ^hapoNc dehors depuis cinq roi- 
...Défenses. . .Dêcaric "1^,retourne au feu. Les National 
...Défenses, Lacha/petle ' itraillent Brennan. litre fait un 
.. .Défenses C. Degannc T"'.' (,p Rfnnt On « aehunie sur

Dogru* *UI (*^s qi1 mine de vouloir
...Attaques . '. !DuJude Jucher la halle. 11 déjoue deux ad- 
...Attaques. . Gauthier versnires lance avec la toreequon 

Attaques. .Pitre ,u connn*I* mais Brennan sauve en-
Mclntvre... .Extérieurs Lamoureux club. Aspell s empare de
Roberts.........Intérieurs. . Boulimie !? "aile et se ^anpp 1 avant. Bou-

Jiano vint en collision avec lui et 
Arbitres: Saint-Père et Marshall, tous deux restèrent sur le carreau

pendant quelques instants.
La lutte reprend de plus belle, 

autour dc<s buts du tricolore, cette 
fois. Le National eut vite fait de se 
débarrasser des intrus et sur une 
passe de flatta, Pitre s'empare de 
la halle. Il l'échappe, en butant con­
tre dans une défectuosité 
rain. Bouliane ramasse le catout- 
chouc et compte.

National, t; Irish-Canadian, 0.
Vil instant après, sur une passe 

d’un tricolore, Dussault croit bon 
de porter le score A 5.

National, f>; Irish-Canadian. 0.
Lea Irlandais oui ne semblent pas 

se décourager font des efforts ter­
ribles. Après une lutte acharnée, le 
petit Roberts parvient A tromper la 
vigilnnre de L'Heureux qui en a 
3'air tout marri.

National, 5; Irish-Canadian, 1. 
Encouragés par ce succès, les 

verts y vont de toute leur ardeur. 
Ils font un a ss gu t extraordinaire. 
Les passes sont nombreuses, savan­
tes, dangereuses et il faut toute l’ha­
bileté de Cattn pour déjouer cette 
combinaison.

LE CHAMP EMPE-

Mais passons. Et» * * aux
Montréal paraît cramponné pour 

de bon A la queue de la ligue. Same­
di après-midi encore, en présence d'u­
ne grande foulo, il s’est laissé bat­
tre par les Bisons d'une façon déso­
lante. Au bâton les Royals firent 
neuf bon coups mais il ne purent sur­
prendre les joueurs de champ des ad­
versaires; par contre Smith faiblit à 
certain moment et des erreurs venant 
s'ajouter, point par point, les visi­
teurs montèrent leur résultat à 3.

Aujourd'hui dimanche, double par­
ties entre les deux mêmes équipes au 
terrain du National. Les Royals met­
tront Mullin dans la boîte A la pre­
mière rencontre puis Mattem ou Da­
le* dans la seconde.

LE JEU

i.

cnna-

pite. McIntyre donne un croc en 
jambe el est mis hors du jeu. Une• t

Boni in ne
sc multiplie. Pitre, mis à la clôture, 
est remplacé par Dupras. Les verts 
risquent un petit voyage du côté 
des National mais c#i «ont vite re­
poussés. Ils reviennent A la charge 
et cette fols la bataille est plus sé­
rieuse; toutefois 
compter. Mon Oncle se dépense 
sans compter. Le* verts se prépa­
rent A faire une charge quand le 
gong résonne.

National, 2; Irish-Canadian, 0.

Les Bisons ouvrirent les hostilités 
en bouclant les premiers une fois, les 
buts. La faiblesse de Smith ne fut 
pas longue et 11 tint ferme pendant 
que les Royals, A la deuxième man­
che égalisait les chances. _ 
équipes se maintinrent ainsi 
pouvoir augmenter le résultat lors­
qu'à la 6ième manche, Smith permit 

autre coup qui dorme Voccasion 
au Buffalo de faire un autre boucla­
ge des buts et de prendre l’avantage. 
Smith se laissa encore frapper A la 
8ième manche et grâce A une erreur, 
les Bisons portèrent leur résultat A 
trois.

Voici le détail par manche :

* * *
On ne sait pas si M. Gouin exigera, 

à la suite de la souscription de dix 
mille piastres versée par le trésor pro­
vincial au fonds du monument Car­
tier, que M. Chevré, l’ami intime de 
notre premier ministre, ait la com­
mande du monument.

M. Chevré devrait venir rester au 
pays; il aurait davantage de faveurs.

# * *

Mais pour ce
que les ministériels ont de scrupulesils ne peuvent

• e e
* * *

Le “Daily Telegraph” disait jeudi 
que “ni sir Hugh Graham ni 
autre conservateur n’a pour une pias- j 
tre d’obligations ou d’actions du “Daily | 
Telegraph”, quoique nous admettions | 
librement que nous ne dédaignerions I 
pas la coopération d’un homme auusi 
expérimenté que sir Hugh, duquel 
nous avons reçu déjà bien des sugges­
tions, par le passé".

Enregistrons le démenti. Mais no­
tons aussi qu’il est de l’enfance de 
l’art, pour quiconque n’aime pas à fai­
re dire qu’il est actionnaire dans telle 
ou telle entreprise, de sc substituer 
porteur d’actions bon garçon, qui dé­
tient* en sous-main, les valeurs pou'r 
le compte du mandant principal et 
prend ses instructions de lui.

II est certain que, dans ce cas-ci, ja­
mais sir Hugh n’a pensé'à ce truc!

• *
La “Gazette de France" fait excel­

lent accueil à notre ami Mont petit, à 
Paris. Mais elle s’imagine que, par­
ce qu’il parie excellent français, il lui 
faut avoir été élévé en France. Li­
sez: “M. Mont petit, élève de l’Ecole 
des Sciences politiques, a été élevé en 
France. 11 écrit et parle notre lan­
gue, qui est la sienne, avec éloquence 
et facilité. Il y ajoute un tour per- 
sonel et aussi cette saveur que lui don­
nent ceux de chez nous qui ont vécu 
longtemps en contact avec les Anglais 
c’est-à-dire une pointe d’ironie, un 
goût d’humour tranquille par lesquels 
l’esprit britanique relève la froideur 
des statistiques et la sécheresse des 
discussions chiffrées."

Tout ceci est vrai, sauf que Mont- 
petit a été élevé au Canada. C’est ici 
qu’il apprit à parler français, — pas 
le “Parisian french" de Toronto, in­
connu à Paris, mais le bon français 
de la classe canadienne-françaiee ins­
truite. Il s’est perfect inné en France, 
mais il est bien Canadien!

* * *
M. Gouin est dans la douleur: les 

serrures de la prison de Bordeaux ne 
marchent pas! En bf.i ami, nous lui 
conseillons de consulter M. Pelletier 
et le docteur Faucher, de Québec, ex­
perts en cadenas.

Les deux
sans aucun

i
un iSOMMAIRE

1ère Période

All-Montreal — Bennct 
All-Montreal — Bonnet . « 
All-Montreal — Colline * .

2tême Période 
Descartes — Nedelec .... 5 mine.

L'affaire des cadenas et des tiges 
pour sacs postaux fait encore les dé­
lices du “SoMI". Elle est toujours un 
cauchemar pour le ministre des Pos­
tes. Et M. d’Hellencourt jubile à la 
lu! rappeler.

Il est vrai que cela prendra du 
temps avant que le public ait digéré 
cette commande de cadenas, car le pu­
blic n’est pas une autruche.

# # #
ON DEMANDE: le nom de l’auteur 

du discours fait par M. D O. Lespé- 
rance
Montmagny. Aussi, le nom de l’auteur 
de tous les discours que M. Ns.nfte4 
n’a pas faits.

* * *
M. Pelletier, le ministre des Postas, 

passait récemment à Rimouski. Vous 
croyez que la foule le reçut et l’acr 
clama, que les notables de la place lut 
apportèrent une adresse enluminée, 
et qu’il y eut réjouissance publique? 
Erreur!

La “Patrie" raconte, mercredi der­
nier, dans une correspondance de Ri­
mouski, la réception faite par les gens 
de là-bas ou ministre. C’est exquis 
d’ironie. Le chef de police, M. J. C. 
Gauvrcau, — il est à la fois chef, 
homme de police, unique sergent de 
ville, bref, terrible cumulard, puis­
qu’il est à lui tout seul toute la police, 
(et combien terrible!) — le chef de 
police, donc, reçut M. Pelletier. (Pour 
quoi, le chef de police? Ce n’est pas 
l’habitude de recevoir les ministres, 
dans les villes, à coups de chefs de 
police!) Et M. Gauvreau, devant une 
petite assemblée de deux cents per­
sonnes, dit la “Patrie”, prononça une 
harangue d’un atticisme, d’une déli­
catesse et d’une finesse d’esprit que 
M. Pelletier, dit-on, goûta profondé­
ment, à tel point qu’il en a demandé 
une copie, séance tenante, à ce brave 
chef de police. En voici le texte com­
plet, emprunté à la “Patrie”:

“Citoyens de la paroisse et de la 
ville de Rimouski, j’ai l’honneur de 
vous présenter l’hon. L. P. Pelletier, 
maître général des postes du Canada; 
c’est lui qui nous a si dignement re­
présentés sur le parquet de la Cham­
bre des Communes à Ottawa. Je sais 
surtout, mes amis, qu’il est le dispen­
sateur des travaux publics dans n<r 
tre district. Veuillez donc pousser en 
son honneur trois hourrahs.”

Le “Je sais surtout, mes amis, qu’il 
est le dispensateur des travaux pu­
blics dans notre district”, est un pe­
tit poème d’ingénuité, de naïveté — 
ou d'ironie — profonde.

Les gens, dit la “Patrie”, ont accla­
mé le ministre. Et pourquoi, tandis

qu’ils y étaient, ne pas avoir accla­
mé le chef de police? car, en somme, 
c’est le chef qui a traduit le senti­
ment universel et parlé de l’abondan­
ce du coeur.

Bref, pour être juste, il fnu-;fr.yor
cirait nommer tous les joueurs, nar­
re que toux firent merveille, d’un 
côté comme de l’autre, du reale.

10 min s. 
5 min s. 
5 mine.

• V

R.H.E.
. . . 10C001010—3 7 0 

, . . 010000000—1 9 2
Fullmweider et Gowdy;

National
Brennan........... Buts.
Ve ville...
White....
Cameron.
Aspell-----
Baker....
Munday..
0. Kane.
F. Scott.
H. Scott.

Buffalo . .
Montréal . .

Batteriofl :
Smith et Zume.

LIGUE INTERNATIONALE

}un

Le sport des rois Le baseball
1ère partie :

Rochester . .
Toronto ....

Hughes et Jacklitsch; Gow et Gra­
ham.

2ièroe partie :
Rochester .... 41000023 —

00000100 — 
Welbolm et Jacklitsch; Lush et De­

mis.

en France. 201100020—6 7 1 
. 000100101—3 7 1

Centres CLOTURE AU KING EDWARD EN 
PRESENCE D’UNE GRANDE 
FOULE.
CHOIX SONT AUX HONNEURS.

à son dernier dîner politique de• • •

• *

LES DEUXIEMES JL• e
GrAee à l'initiative de deux Améri­

cains, on est en train d’acclimater le 
jeu national de 
même. Jusqu’aujourd'hui,

A convaincre les Français 
de» beautés de ce sport qui fait les dé­
lices de* yankees et de beaucoup do 
canadiens.

Deux Américains qui sont dans les 
affaires à Paris ont pris la peine do 
traduire les règles du base-bail en fran­
çais et de les expliquer aux jeune® du 
lycéo Condorcet. Do là, l’engouement 
pour ce jeu nouveau a gagné tous let 
collèges et ‘lycées. Partout so 
formés des clubs.

nos voisins à Paris 
on n’avait

Parc King Edward, Ile Grosbois, 
19. — Une foule considérable d'a­
mateurs du sport des rois assis­
taient à la journée de clôture du 
meeting de mi-été cet après-midi. 
La piste détrempée par la pluie 
d’hier soir était cependant assez ra­
pide. Les deuxièmes choix eurent 
! es honneurs de la journée; seul 
des favoris Incision rentra bon pre­
mier à la 5ème.

Voici le résultat des f> premières 
épreuves de l'après-midi :

1ère course, 2 
longs:

1—Utiles! Rebel 97 Snyder, 4 à

Toronto
pu réussir

PREMIERE PERIODE
Le National enlève la balle et Du- 

lude. Gauthier, Umunircux et Dô- 
çanno sc font quelques passes en 
face des buts de Brennan qui par­
vient à se débarrasser de ses adver­
saires. McIntyre reçoit la halle de 
Roberts A dix pieds des filets de 
L’Heureux, essaie de compter, mais 
en vain. Après une attaque du Na­
tional, les Irlandais repoussent et 
sont à leur tour délogés par Catta 
et Duckett qui font bonne besogne. 
Munday, cependant, s'empare du 
caoutchouc, passe à Roberts qui 
lance avec force A hauteur de cein­
ture. L’Heureux bloque, sort de ses 
buts, va chatouiller les flancs d'un 
vert et revient fi son poste vite mis 
en danger de nouveau par. les ef­
forts des frères Scott. National re­
pousse, attaque, crible de coups les 
buts de Brennan qui fort habile­
ment protège ses filets. Henrv Scott 
lance d'un oout du champ A Vautre, 
McIntyre reçoit, lance mais manque 
son coup. C'est au tour des Natio­
nal de faire l’assaut des filets 
Brennan, mais en vain. Scott et Ro­
berts s’échangent la balle, sans ré­
sultat tangible. Le National reprend 
l’attaque et Pitre place la balle dans 
le milieu du filet, mais Brennan 
semble infranchissable. Les

. .202002000—6 15 0 

. .000000013—4 8 0
Taff et Eagan; Mauser et Wells.

Baltimore . . . 
Jersey City ....

Providence . . . 0001010000—10 Inn.
0100010000—pas ter. 

Mitchell et Kocher; Bell et Smith.

du ter-
NewaiH

sontans, $400, 5 fur-LIGUE AMERICAINE 
1ère Partie :

Boston 
Détroit

Iveonard et Carrigan; Dubuc, et 
Stanage.

2ièmo Partie:
Boston — 100 
Détroit - 020

Foster et Thomas; Lake et McKee.

Tod Sloan, le fameux jockey améri­
cain, et Valentine Flood, autrefois 
traîneur n l'université Princeton, 
organisé un club qui joue actuellement 
sur les terrains du club de Polo, au 
Bois.

Les petits français sont très habiles 
au bâton, mais ils ne montrent

000000001—1 8 1 
000000210—3 8 1

en-1. ont2— Madges Sister 102 Skirvin, 6

3— Tom Hancock 09 Dreyer, 4 à 
1. Temps : 101.

2ième course, 3 ans, $400, 6 1-2 
furiongs:

1— Brush 107 McIntyre, 4 à 1.
2— Sunguide 110 Jansen, 10 à 1.
3— Prince Fonse 107 Killings- 

xvorth, 2 1-2 à 1. Temps: 126 2-5.
3ième course, 4 ans et plus, $400, 

1 1-16 mille:
1— Agr.ier 9H Adams. 2 1-2 h 1.
2— Ursula Emma 99 Dreyer, 6 à 1.
3— Kittery 107 Moore, 6 à 1. 

Temps: 153.
-Même course, 3 ans et plus, $300, 

environ 5 furlongs:
La Sa Ja 111 \V
John Mars 111 Franklin, 6 à 1.
Quincy Belle, 104 Phillips, 5 à 2. 

Temps: 101.
Meme course, $300, 3 ans et plus, 

6 1-2 furlongs:
1— Incision 108 Snyder, 4 à 5.
2— Joe Gui ten s 115 McIntyre, 4 à

3— Refugita 106 Adams, 12 à 1. 
Temns: 126.

Blême course, $300, 3 ans et plhs, 
5 furiongs:

1— Irish town 102 Dreyer, 3 à 1.
2— Carrissifiia 104 Skirvin. 5 à 1.
3— Turkov In the straw lui Sny­

der, 6 A 5. Temps: 59.

à 1.

pas
tant de dextérité pour lancer. Malgré 
l'engouement actuel, un journal spor­
tif de Paris dit que jamais on ne joue­
ra le base-bail en France, d’une façon 
convenable. Ce ieu demande trop de 
pratique ot d’entrainement.

Hère Partie :
Philadelphie . . . 000100200—3 / 1
Chicago.....................  200001100—4 6

Brown et Lappé, Circottc et 9châtie 
2ième Partie :

Philadelphie — 00 
Chicago — 00

Brown et l^app; Waleh et S chalk.

Les régates à 
Saint-Vincent de PaulQUATRIEME PERIODE

National enlève, attaque i\ fond 
de train et en trente secondes, Un­
hide, qui remplace Gauthier, comp-gar-

*y^MS Î,;'ÏÆ£ V

nsans
** Gauthier enlève, serré de près par

Roberts, il passe à Pitre qui trans­
met à Boulisme. Celui-ci hésite et 
soudain lance et compte. Temps, 50 
secondes.

amngton, 3 à 1.New York • . . .000000 —
Lleveîand................ 00

Keattlng et Gossett; F al ken be rg a 
Gaaltch.

LES MARINS DU 
“DESCARTES”

Willi Toute la population de la jolie vil­
le de Saint-Vincent de Paul alnet que 
tou* les résident» des différentes pa­
roisses situées cur les bords de la, ri­
vière des Prnidies, sont remplis d'en­
thousiasme et font preuve de beau­
coup d'entrain à l’approche 
journée de dimanche,

r
Washington • , .02000 —
Saint-Louis . . .00200 —

Engel et Henry; Hamilton et Ag- 
new. 1. de la 

20 courant, 
alors qu'auront lieu dans la baie de 
Saint-Vincent de Paul, le# régates 
annuelle» de cette coquette petite vil­
le. Le programme de cette grande fê­
te de réjouissance qui a été publié 
dan» tous les journaux, comprend 
des amusement» de tou»

Plusieurs braves mathurins du croi­
seur français actuellement dans le 
port ont visita le Gafé Saint Gabriel 
oette semaine. Ils ont été tous très 
surpris de l’excellence des repas qu’on 
y sert pour $26 cents. N’oubliez paa 
l'adresse: 40 Notre-Dame Est.

<]U1
les LIGUE NATIONALE

Pittsburg................ 000400020—6 11 2
Brooklyn................. OtOOOOY>2—3 10 5

McQuithnn et Simon: Rocket et. Nul
1er.

frmrw. Le
numéro le plu» important de ce» fîtes 
e«t. sans contredit les régates qui 
auront Heu demain après-midi. La 
première course commencera à deux 
heures et demie. Il y aura accommo­
dation» pour tout le monde qui dêsi- 

8 rera jouir de ce spectacle intéressant. 
8 On s'attend A une affluence des plu» 
t considérables; des deux rive» de la 
3 rivière de* rrairro on pourra voir 

les régates. Rien n’a été négligé de 
la part des organisateurs, et le public 

Lisbonne. Portugal, 19. — Le non a noblement fait son devoir, en sous- 
veau çâbte tgigfggHèffoe relent les envant Mhenahnnent <U façon k 
Etats-Unis avec l’Angleterre, viâ le» rer le succès complet de cette fête 
Açores, sera posé incessamment cotv- nautique. Des coupe» en argent 
formément à un contrat qui vient toute beauté seront donnée» en prix 
d’être signé entre le gouvernement sans omettre nne cinquantaine d’au- 
portugais et la Europe and Azores très objets de très haute valeur. 
Telegraph Company. Le soir il y aura concoure d'tliu-

mlnatloo des chaloupée* et des yachts 
st un magnifique f#a d'artifices sera 
ancê par des main» expertes, sonnas 
toute, cette fête de demain promet 
d’être l’événement de ce 

lu» important dont aient été té­
moin» le# résident» de Saint-Vincent 
de Paul.

Tou» veux qui désireront d 
mations demain, pourront s'adr 
au président: Raoul Cousineau ou au

♦Itère Partie :
Cincinnati . .
Philadelrh<n

2tème Partie :
Cincinnati . . . .0010000000001V — 
Philadelphie . . . 00000010000010— 

Johnson et Kling; Brennan et 1(11 
lifer.

14 Innings nas terminé».

Position des clubs. . 000102000—3 7 
. . 00001101—6 8 0 EMPLOYESDEUXIEME PERIODE

National enlève et fait une atta­
que furieuse chez Brennan. Baker 
parvient à se saisir de la balle, pas­
te à McIntyre qui xe la fait voler

G. P. P. C. Aj. 
Irish-Canadian • • • 6 4 61 58

. 5 5 66 54

. 5 4 48 42
3 6 47 70

* * Devenez Capitalistes INational, 7; Irish-Canadian, 3,
Tx . „ ... Les Irlandais vont faire une re­

nar Degray oui passe à Gauthier, connaissance chez les trieojnret 
Ce dernier lance, mais en vain. La L'Heureux est maintes fois en dtn- 
bataihe reprend de plus belle, au- gcr. Décurie passe à Pitre qui des­
tour des buts de I, Heureux cette rend au centre et passe à Gauthier, 
fois, mais Décade sauve la situa-1 Celui-ci donne à Lamoureux 
Uss, pasto 1 Gauthiir SSÛ 2a donne cosmic.

Un médicaatre quelconque, ormngis 
te parce qu’il n'a pas le cerveau assez 
développé, parlait Vautre jour, à une 
assemblée de gens qui célébraient 
l’anniversaire de la victoire de la 
Boyne de la nécessité de refouler la 
langue française à Vest de la. rivière 
Ottawa." Ce âtGnâieUi-ü 6*êÿÿ€ik U

National . . 
Tecumseh .
Toronto . . • •

fortaaw n'ont pu *4 smsI» 
ceux <nl ont tranlUâ la plu* 
Us par eaux «ni ont (ait las

Chicago . . 
Boston . . . 

Chsnay et
i Whahiy.

. . l<WXK>3000—4 5 3 

. . 02010110* •« 6 1 
Need hum; Dickson et

è
»•qui malUanrs

SI rnnr voir» saisira «astUKèa. acha-i-~Tir 1 docteur Edwards, député de Fronte­
nac au parlement fénéral.

Il serait peut-être nécessaire de 
soumettre ce député à une expertise 
médicale: on n est jamais sûr de ce 
que sont les députée jaun

• e »

St-Louis.................  000000300—3 6
New York . . 000023200—6 11

Gerner et McLean; Marquant et 
Meyer».

de
la fortune.r MopIrtUs 

«ettene «aPARC DEL0RIMIER SS
ma VAUT. La

aapttal tel nue 
auê ptepSM I 
capital eut von 

euraaMa à raise

ou daLIGUE CANADIENNE
BSfiREUNION D’ETE I

courses au trot et au galop tous 
jours, du 17 au 23 JUILLET I

R.H.B* 
• * 9 2 

. * 4 10 4
■l* " "TOÎ Peterboro . 

Brentford . La ville manque de pompiers, disent 
les Journaux. Plu» de pompiers? Mala 
a-t-on rasé de fond en comble, après 
le rapport du juge Cannon, la tant) 
belle paroisse de Saint 

Holà, Saint-Eloi, à te 586 
# # #

Une annonce de faux-cola, dans un 
grand journal montréalais, conseillait

mss • • • • v # •
• « « « i'•-"D

Maladies de» voies urinaires et
le 4e

Dr. NORMAN MASSE
Coneuhaqoo»i liàêp»
1336, Bhrd St-Laurent, près 
Rachel.—TeL St-Louis 1636.

Vaiada a 2992 succursale» d* 
banques, d’après le dernier rapport de 
Vssaodntion de# banquiers canadiens.

Ce qu’il y a d’assommant, c’est que 
pas une d’elles ne veut | prêter cinq I a
wufaà VEcholkr^rJHiUanaBsteV _ il

blcâ qu *11(14».
i-V 7 à 8p. mr* ’ - " “LE PRET IMUOIILSEn LIMITEE’1lnfor-

COMMENCENT A 2 HEURES P. M.
•m

■ x ! .


